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AVANT-PROPOS. 


Le succès obtenu par ce petit ouvrage, dont la 
deuxième édition est épuisée depuis très longtemps 
et les demandes 'réitérées du public, m’engagent à 
donner une troisième édition revue avec soin sur la 
dix-huitième édition anglaise. 

Je ne crois pas pouvoir mieux faire , que de tra- 
duire d'abord la courte préface placée par l'auteur 
• au commencement de son livre. 

a On a fait un' si grand nombre d'additions aux 
» éditions précédentes de ce petit traité, qu'il en 
» est résulté quelque irrégularité dans sa disposi- 
» tion générale. En préparant la seizième édition , 
» je l’ai complètement remaniée ; quelques articles 
» ont subi une rédaction nouvelle et j'y ai ajouté 
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» plusieurs faits intéressants que les recherches ré- 
» centesont mis en lumière. La même marche a été 
» suivie dans ces dernières éditions, b 

C. V. Walker. 


M. Walker a effectivement remanié son livre, 
et, chose singulière, j’y ai retrouvé presque tous 
les articles , ou du moins le fond des articles dont 
j’avais cru devoir composer mon Appendice ! Je ne 
puis que me féliciter de cette heureuse conformité 
de vues , et si par hasard l’auteur anglais a eu con- 
naissance de ma traduction , je me félicite double- 
ment , puisque j’aurai eu le bonheur de pressentir 
et d'ébaucher les additions que M. Walker a depuis 
jugées indispensables. 

J’ai dû nécessairement supprimer toutes les no- 
tes contenant les renseignements dont M. Walker a 
augmenté son ouvrage, depuis que j’ai publié cette 
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traduction ; on trouvera dans l’Appendice quelques 
nouvelles indications auxquelles je souhaite le même 
bonheur qu’à celles qui les ont précédées. 

D* Julien Faü. 


* 


♦ 
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Manipulations 


1. Le but de ce traité n’est pas de démontrer les 
principes physiques qui forment la base de l’électroty- 
pie , mais bien de décrire clairement les divers procédés 
opératoires et les précautions qu’il faut observer pour 
réussir. Ces instructions sont le résultat d'une longue 
suite de recherches, l’auteur s’occupera particulière- 
ment de ces petits riens qui exercent une si grande 
influence sur le succès des opérations. Il s'efforcera 
d’éviter autant que possible la phraséologie scientifique, 
de manière que l’amateur, pour lequel cet ouvrage est 
écrit , puisse parcourir sa route sans rencontrer d’obsta- 
cle. S’occupant de former une riche collection de mé- 
dailles au moyen de l’électrotypie , l’auteur a dû néces- 
sairement adopter les procédés les plus commodes et les> 
plus économiques ; ils seront décrits avec un tel soin , 
que l’amateur sera conduit naturellement de la médaille 
originale à la copie parfaite propre à être placée dans 
son cabinet. 

2. La galvanoplastie , électroti/pie ou électro -mé- 
tallurgie , ainsi que l’indiquent ces différentes dénomi- 
nations , a des connexions intimes avec l’électricité gal- 
vanique ou plutôt voltaïque. Pour donner des notions 
exactes sur ce sujet, il faut, avant d'aller plus loin , 
tracer un aperçu rapide des principes de cette science 

1 
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et indiquer leur application à l’art qui nous occupe ac- 
tuellement. 

3. Électricité voltaïque. On a désigné , sous le 
nom de galvanisme oxkà' électricité voltaïque ^ ce mo- 
de de développement du fluide électrique découvert en 
1790 par le professeur Galvani de Bologne, et appro- 
fondi ensuite par Yolta , qui , dans une lettre datée 
du 20 mars 1800, annonçait à sir Joseph Banks, 
alors président de la Société royale , la découverte de 
l’appareil que l’on a depuis nommé pile de Yolta. Il 
est formé de métaux et de liquides disposés d’une 
certaine manière dont on pourra se faire une idée 
par l’exemple suivant. Si aux extrénoités d’un fü mé- 
tallique, on flxe un morceau de zinc et un morceau de 
cuivre et qu’on les plonge tous deux dans un vase plein 
d’eau acidulée par l’acide sulfurique , on aura un cou^ 
pie voltaïque simple en action, 

k. (iette action est déterminée par la différente affi- 
nité chimique du liquide pour chacun des métaux ; il 
dissoudra le zinc et non pas le cuivre ; en d’autres ter- 
mes, l’eau ( que l’on sait être formée par la combinai- 
son des deux gaz oxygène et hydrogène ) est décompo- 
sée ; V hydrogène se porte , sous la forme gazeuse , k 
la surface de la plaque de cuivre ; l'oxygène se combine 
avec le zinc et forme un oxyde de zinc qui , di^us 
par l’acide sulfurique , se combine avec lui pour don- 
ner naissance à du sulfate de zinc. Des phénomènes 
analogues ont lieu dans toutes les combinaisons voltaï- 
ques. Le liquide excitant a une plus grande affinité 
pour un métal que pour l’autre ; le premier se nomme 
métal positif , on donne le nom de négatif au second. 

5. Dans la pratique , on emploie le zinc pur, celui 
du commerce, ou le zinc amalgamé (§ kl). Le cuivre 
forme généralement le métal négatif , mais M. Alfred 
Smee a imaginé une fort bonne disposition dans laquelle 
il fait usage d’ai^ent recouvert de petites parcelles de 
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plalinc (§ 65). Le professeur Grovc a inventé une au- 
tre batterie très puissante formée de plaques de platine. 

11 existe encore un appareil , composé de zinc et de 
charbon de bois (carbone) (1), qui est le seul corps 
non métallique propre à cet usage (§ 32). 

6. Je n’ai encore parlé {§ U) que des modifications 
chimiques , mais il existe une connexion intime entre 
elles et un autre phénomène du plus haut intérêt : la 
perturbation de l’équilibre électrique. 

7. Pendant que s’effectuent les modifications chimi- 
ques déjà décrites ( S ^ ) * tme transmission d’électricité 
a lieu entre les deux métaux. L’électricité positive ( et 
fwur éviter les circonlocutions, nous croyons pouvoir . 
la considérer comme étant, suivant toutes les probabi- 
lités , V électricité proprement dite ) , se porte du zinc 
au cuivre à travers le liquide, et, continuant sa 
course le long du fil métallique ( § 3 ) qui réunit les 
deux métaux , va regagner le zinc. Si le fil métallique 
est rompu , il y a interruption du courant électrique et 
cessation de l’action chimique relative à l’électricité (2) ; 
l’hydrogène ne se dégage plus sur la plaque de cuivre 
et la dissolution du zinc ( pur ou amalgamé ) cesse de 
s’effectuer. 

8. On ne saurait trop insister sur ce principe fonda- 
mental : que l’électricité est transmise , à travers le 
liquide , du zinc au cuivre. Si l’on se pénètre bien de 
ce simple fait , on pourra toujours trancher cette ques- 
tion qui embarrasse tant de personnes , à savoir : quelle 
est l’extrémité positive ou l’extrémité négative d’une 
batterie? C’est par l’extrémité positive que l’électricité 
s'échappe ,* c’est par l’extrémité négative qu’elle opère 

(1) Voir aux notes la ilcscriplinn de la pile de Bunsen. 

(2) Les effets chimiques ordinaires do l’acide sur leziiir, ont 
Iniijours lien, à moins qu’ils ne soient enii>éciiës par d’uirtres _ 
moyens {$ 46). 
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sa ventrée. Dès qu’on aura déterminé la direction du 
courant en voyant la position des deux métaux dans un 
\ase , les autres points en seront une conséquence iné- 
vitable. 

9. Dans le cas où le (il métallique réunissant- les deux 
plaques qui nous ont servi d’exemple pour un seul cou- 
ple (§ 3j , dans le cas, dis-je, où ce fil serait rompu 
et la continuité rétablie par un appareil quelconque 
placé entre ses deux extrémités , l’examen seul suffirait 
lH)ur démontrer que l’électricité passant du zinc au cui- 
vre s’échapperait par le fil attaché à la plaque de cui- 
vre et rentrerait dans la batterie par celui qui tient à la 
plaque de zinc, après avoir traversé l’appareil placé 
entre les extrémités rompues; le cuivre ou métal néga- 
ttf formerait l’extrémité positive de la batterie , et le 
zinc , métal positif ^ son extrémité négative. 

10. Éle(;trolysie. Les puissants effets de l’élec- 
tricité voltaïque , ceux qui ont donné tant d’attraits à 
l’étude de celte science , dépendent des différentes ma- 
nières dont on combine un plus ou moins grand nombre 
de paires métalliques, et de la nature de l’appareil placé 
entre les fils fixés aux extrémités de la batterie. Notre 
attention doit être exclusivement réservée à l’étude de 

. cette puissance que le docteur Faraday a nommée éh e- 
trolijtique (1) , d’après scs effets. De l’intelligence par- 
faite de ce point, dépend tout le succès des expériences 
électroly piques. 

11. Si l’on dispose une série d’environ dix batteries 
ou paires voltaïques dans l’ordre suivant : zinc , liquide, 
cuivre, et que dans un vase contenant de l’eau acidulée 
par l’acide sulfurique ^2) , on fasse plonger les fils mé- 

(I) \oy. Exp. researches, série 7 , (S 064). 

{■2) Ici, comme dans tout autre cas analogue, l’acide «ultu- 
rique est destiné ù augmenter le pouvoir condurleur du liquide 
pour Tacililer le passage de l’électricité. Nous ne nous occupons 
pas encore du procédé opératoire. 


Digitized by Google 



5 


lalliqucs extrêmes qui , pour cet usage, doivent être en 
platine , l’eau sera êicctrolysée ou décomposée par l’é- 
leclricilé ; l’hydrogène se portera sur le fil fixé à l’extr6- 
mité négative de la batterie et l’oxygène sur celui de 
l’extrémité positive. Si l’on recueille séparément ces 
gaz dans des tubes placés sur des fils de platine , on ob- 
tiendra deux parties d’hydrogène pour une d’oxygène. 

12. Si l’on jette quelques cristaux de sulfate de cui- 
vre dans cette eau acidulée, et qu’on y fasse passer le 
courant électrique , l’électrolysie se manifestera encore ; 
l’eau sera décomposée , maison n’obtiendra que du gaz 
oxygène. A mesure que 1 hydrogène se dégagera de 
l’eau, il prendra dans lasolution la place du cuivre mis 
à nu et qui se portera sur le fil négatif (§ 9). Cette expé- 
rience peut être continuée jusqu’à ce que tout le cuivre 
(le la solution soit épuisé ; il ne restera plus que de l’eau 
fortement acidulée. 

1 3. On modifie cette expérience d’une troisième ma- 
nière , eu substituant un fil de cuivre au fil positif de 
platine. Ici encore l’eau est décomposée , mais euicun 
des gaz n’est visible. Comme dans l’expérience précé- 
dente , l’hydrogène remplace le cuivre daus la solution 
et met le métal à nu ( § 12 ) ; au lieu de se porter sur le 
fil positif , l’oxygène se combine avec le cuivre pour for- 
nïcr un oxyde de cuivre dont l’union avec l’acide sulfu- 
rique donne naissance à un sulfate d’oxyde de cuivre. 
Ainsi , à mesure que la solution est appauvrie par le dé- 
pôt du cuiv re sur le fil négatif , ses pertes sont réparées 
par le métal du fil positif. Si l’on introduisait un appa- 
reil mensurateur dans le circuit , on reconnaîtrait que 
la plus grande résistance appartient à la première expé- 
1 ience , et que la plus faible se manifeste dans la troi- 
sième. Dans ce dernier cas, les forces chimiques conspi- 
rent avec le courant électrique. 

1 h. On remarquera que , dans ces exemples d’élec- 
trolysie, les métaux se portent sur la plaque négative. 

1 . 
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Une partie de la science électrotypique découverte eu 
Angleterre par M. Jordan et par M. Spencer, et sur le 
continent par le professeur Jacobi , consiste à préparer 
des modèles ou des moules ( S 20 , etc. ) des objets à 
copier et à les substituer à la plaque négative ; il faut 
aussi que la batterie ou l’appareil destiné à prc^uire le 
courant voltaïque (§ A3, etc. ) dépose les métaux sous 
une forme compacte et solide. 

15. Ces deux points exigent plusieurs précautions; 
mais, en se conformant aux instructions qu’on va lire, 
les individus les moins habiles parviendront à obtenir 
des copies métalliques des plus beaux produits de l’art, 
s’ils y apportent un peu de soin et de patience. 

16. Batterie voltaïque a effet constant. Avant 
de clore ces observations préliminaires, il est indispen- 
sable de donner une description rapide de la batterie à 
effet constant. On peut opposer plusieurs objections à 
la paire voltaïque immergée dans un vase d’eau acidu- 
lée (§3). D’abord, les bulles d’hydrogène qui se for- 
ment sur la plaque de cuivre y adhèrent en partie et 
doivent nécessairementempêcher le contact de certaines 
])ortions de cette plaque avec le liquide , donc son pou- 
voir sera moins grand qu’il ne pourrait l’être. En second 
lieu, le zinc dissous se dépose en partie sur le cuivre ou 
plaque négative, conformément aux lois précédentes 
[§ 13) , ce qui donne lieu à des courants en sens con- 
traire, qui diminuent la puissance. 

1 7. L’invention de la batterie à effet constant du pro- 
fesseur Oaniell nous a fourni les moyens de vaincre 
presque toutes ces difiGcultés , de renverser toutes ces 
objections. On empêche le dépôt du zinc, en employant 
deux liquides séparés par une cloison perméable , au- 
trement nommée P diaphragme, » composée d’une mem- 
brane animale, de papier (§ hh ) , de terre poreuse , de 
plâtre de Paris , ou de bois (§ A8) (1). Le liquide eu 

(1) Le tilleul ou quelque autre bois poreux bouilli pendunt 
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contact avec le zinc est, comme ci-dessus (§ H) , de 
l’eau acidulée ; le cuivre est plongé dans nne solution 
de sulfate de cuivre (1). D’après ce que nous avons déjà 
vu (§13), ou comprend qu’avec cet appareil on obtien- 
dra du cuivre au lieu à' hydrogène^ sur la plaque néga- 
tive de cuivre. 

18. On maintient l’action continue de cette batterie 
en ntnalgamant le zinc (§ 46) et en nourriæantlaso-' 
lulion cuivreuse avec des cristaux de sulfate de cuivre 
(§ 50). L’amalgame empêche l’action chim ique de l’a- 
cide sur le zinc et la destruction inutile de ce dernier 
( § 7 ) ; les cristaux supplémentaires de sulfate de cuivre 
entretiennent au même degré la solution constamment 
épuisée par la revivification du métal ; de temps en temps, 
on renouvelle l’eau acidulée. 

On donne à cet appareil le nom de batterie à effet 
constant , parce qu il conserve longtemps une action 
généralement égale. Il a été construit de différentes ma- 
nières et modifié suivant le goût des individus et l’usage 
auquel il était destiné ; mais , quelle que soit la forme 
qu’on lui donne, c’est toujours la batterie à effet con- 
stant inventée par le professeur Daniell qui 
mérite tout l ’honneur dû à la découverte d’uii 
appareil aussi efficace. Le dessin ci-joint re- 
présente un couple d’une batterie de Daniell. 
Le vase construit en cuivre, constitue le métal 
négatif ; un bâton de zinc amalgamé (§ 46) 
est placé, comme le démontre la figure, dans 
un tube de terre poreuse. A chaque métal est 
fixée une vis de pression destinée à établir le 
contact. Pour mettre ce couple en action, 
il faut placer ces différentes parties conformément 

au moins une heure, dans de Peau contenant un peu d’acide sul- 
furique (Jacobi)^. 

(1) Ou le iiummc plus exactement sulfate à'oxyde de cuivre. 
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à la figure, remplir le tube poreux contenant le zinc, 
d’un mélange composé d’une partie d’acide sulfuri- 
que et de dix parties d’eau , et verser dans le vase de 
cuivre une solution saturée de sulfate de cuivre. — Une 
solution saturée doit contenir autant de sel de cuivre 
que l’eau peut en dissoudre. — On la prépare rapide- 
ment en versant de l’eau bouillante sur une masse de 
^ cristaux de sulfate que l’on a soin d’agiter ; un dixième 
d’acide sera ajouté à cette solution (1). Le support à 
jour dessiné dans la figure est destiné à recevoir un 
supplément de cristaux pour rétablir les forces épuisées 
de la batterie (§ 50). On place ainsi les cristaux à la 
partie supérieure du liquide, parce que c’est en ce 
point que l’épuisement a d’abord lieu ; les parties les 
plus saturées déjà solution restent au fond du v^sc, en 
vertu de la gravité spécifique. 

1 9. Note sur les batteries voltaïques. 

Tandis que nous nous occupons des couples voltaï- 
([ues , il serait convenable d’écrire quelques lignes sur 
ces puissantes actions de la batterie qui n’ont pas une 
, relation directe avec l’électrotypie. — Un élément de la ‘ 
batterie constante étant préparé comme nous l’avons 
enseigné plus haut , si l’on fixe un fil mince de platine 
aux vis que portent le cuivre et le zinc , il deviendra 
incandescent ou passera au rouge-blanc. Voilà ce que 
l’on nomme le pouvoir calorifique d’une batterie. Plus 
est grand le couple , plus considérable sera le diamètre 
du fil rougi. Si ce dernier est trop mince , le passage 
de 1 électricité sera suffisamment retardé pour qu’il ne 
se manifeste aucun symptôme visible de chaleur. La 
longueur du fil qui peut être chauffé, dépend du pou- 
voir réfrigérant de l’air ambiant; « un courant qui 


(t) Pour !os expériences ordinaires, il vaut mieux supprimer 
l’ucide; les commençants doivent surtout en éviter l’emploi, de 
peur d'agir avec trop d’énergie. {Note du Trad.) 
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chauffe un ' pouce de platine en chauffera cent pou- 
ces (1). » La loi qui délerminc les longucuis de fil 
chauffé par diverses combinaisons des batteries, s’ex- 
prime ainsi : Si un couple semblable h celui que nous 
avons décrit cliaiillé x pouces de fil , et qu’un autre en 
chauffe // pouces, les deux couples disposés en série , 
en chaufferont x-j-y pouces (2). 



Si on dispose une série de paires, comme le repré- 
sente la figure, en réunissant le cuivre de i’une au zinc 
de 1 autre, et qu’après avoir adapté des pointes de char- 
bon aux extrémités des conducteurs , on les mette en 
contact pour les éloigner ensuite l’une de l’autre , on 
produira le phénomène bien connu de la flamme élec- 
trique. La longueur de cette flamme dépend du nom- 
bre de paires dont on fait usage, et son volume ou son 


(1) Faraday'» researches , 13* série (§ 1031.) 

(2) Transactions dcctrical Society, p. 63 ($ 30.) 
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épaisseur (si nous pouvons nous exprimer ainsi) , est 
soumis aux dimensions des couples. La flamme produite 
par cent paires est très brillante. Pour faire certaines 
expériences avec plus de trois cents paires, il fut néces- 
saire d’interposer un voile de soie noire entre les yeux et 
cette lumière. 11 existe peu de substances qui puissent 
résister à la chaleur intense de cette flamme ; les métaux 
sont rapidement consumés, l’or et le platine sont fon- 
dus et volatilisés. En disposant les couples par séries, on 
donne des commotions dont la force est proportionnée 
au nombre de couples. L’effet sera produit par trente 
paires ; trois cents produiront un choc bien plus intense 
que ne (X)urrait le supporter un homme doué d’une sen- 
sibilité ordinaire. Le pouvoir électrolytique de la batte- 
rie n’agit que sur les solutions ou sur les corps liquéfiés 
par la chaleur, et l’énergie de celte action varie pour 
les différentes substances. Une solution d’iodure de po- 
tassium est décomposée avec la plus grande facilité. Un 
couple formé de simples fils de zinc et de cuivre , dé- 
composera cette solution , même par l’intermédiaire de 
fds de platine. La décomposition de l’eau s’effectue avec 
moins de facilité. 11 suffit de dix paires de Daniell pour 
faire cette expérience avec succès et l’on n’obtient pas plus 
de gaz avec vingt paires qu’avec dix ; mais en associant 
deux séries, chacune de dix paires , on obtient un effet 
double de celui que produit une seule série. C’est en 
disposant l’appareil suivant ce principe qu’on obtient 
le maximum de puissance décomposante avec un nom- 
bre de paires déterminé. Les chlorures de plomb et d’ar- 
gent ou 1e chlorate de potasse, etc. , etc. , à l’état solide, 
ne donnent pas pas.sage au courant et ne peuvent être 
décomposés ; mais lorsqu’on les a liquéfiés è l’aide de 
la chaleur, ils subissent la loi générale qui régit les so- 
lutions. Lorsque le sulfure d’antimoine est fondu à l’aide 
d’une puissante flamme électrique, la chaleur du cou- 
rant le maintiendra en fusion , tandis que ce même 
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courant le décomposera. Cent ou deux cents paires for- 
mées de lames de zinc et de cuivre, disposées en séries 
et chargées avec de l’eau , produisent des effets presque 
semblables à ceux que l’on obtient avec la machine élec- 
trique ordinaire. C’est ce que l’on nomme la batterie à 
l’eau. L’action des batteries est d’une régularité admi- 
rable qui ne peut manquer d’intéresser l’observateur le 
plus superficiel et qui doit attirer spécialement l’at- 
tention de l’électrotypiste. Lorsqu’un certain nombre 
de couples est disposé en série comme le représente la 
figure , la même action est produite dans chaque cou- 
ple. Si une once de zinc est consommée dans un couple, 
il en sera de même pour tous les autres , et dans tous 
également se déposera un poids de cuivre équivalent à 
l’once de zinc. Si les fils conducteurs de l’appareil sont 
disposés de manière à décomposer une solution , il en 
sera décomposé une quantité exactement équivalente à 
la quantité de zinc consommée ou de cuivre révivifiée 
dans chaque couple. Lorequ’on opère sur de l’eau , la 
batterie, toujours disposée de la même manière, pro- 
duira plus ou moins de gaz suivant le degré de conduc- 
tibilité donné au liquide par l’addition d’acide sulfuri- 
que ; moins est grande la conductibilité du liquide, plus 
il oppose de résistance au passage du courant, en même 
temps que le dégagement du gaz et la consommation du 
zinc sont moins considérables ; la décomposition s’effec- 
tue plus énergiquement à mesure que la conductibilité 
augmente et la puissance d’action est en même temps 
plus grande dans chaque couple. Il existe dans tous ces 
faits une harmonie qui est en rapport avec tout ce que 
nous avons appris jusqu’à présent sur les lois de la na- 
ture. Ce n’est pas un faible progrès dans la science de 
l’électricité que la connai^nce de la loi dont nous 
venons de parler, et il ne faut pas oublier que l’expo- 
sition de ce magnifique système est l’œuvre d’un 
philosophe anglais, dont la persévérance dans la voie 



des recherches a été constamment couronnée par le 
succès. 

Sans nous étendre plus longuement sur ces aperçus 
généraux de la science, nous poursuivrons l’étude qui 
nous occupe, et nous nous efforcerons d’expliquer, aussi 
brièvement qu’il sera possible , ce qui constitue l’art 
électrotypique, et de donner assez de théorie jx)iir qu’on 
y joignant ce que nous avons déjà dit l’expérimenta- 
teur soit guidé sûrement au milieu des procédés opé- 
ratoires (1). 

II. Préparation des mouises. 

20. Il est rationnel de penser que l’amateur fera ses 
premiers essais sur les plus petits objets d’art , ot , 
comme la connaissance des procédés opératoires pro- 
pres à les reproduire, jointe à quelque peu d’expérience 
pratique, conduira par un chemin facile à l’exécution 
de travaux plus considérables, j’insisterai principale- 
ment sur la manière de copier des médailles , des mé- 
daillons, des empreintes , etc, en guidant le lecteur à 
travers toutes les manipulations. 

21. Plusieurs matériaux sont propres à former des 
moules. On emploie principalement le métal fusible , 
la are, la stéarine et une composition dont le blanc 
de baleine forme la base. La première substance 
est applicable à toutes les médailles de dimensions ordi- 
naires ; avec les autres , on reproduit les médaillons de 
plâtre et les grandes médailles. 

22. Métal fusible. Cet alliage est composé de bis- 


(1) Bien que tout ce long paragraphe me paraisse en grande 
partie inutile, et peut-être même propre à jeter des idées confu- 
ses dans l’esprit du lecteur plutôt qu’à y répandre la lumière, 
je n’ai pas cru pouvoir me permettre de l’abréger comme je l’a- 
vais fait dans les deux premières éditions. 
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muth , d’élain et de plomb; il fond à une basse tempé- 
rature ( quelques degrés au-dessous de celle de l’ean 
bouillante) , et on l’a employé à des récréations physi- 
ques , sous forme de cuillers qui fondent dans l’eaii 
chaude. Dans ce cas , il contient ordinairement une 
petite quantité de mercure , mais depuis la découverte 
de l’électrotypie on le prépare sans ce dernier métal. 

23. Voici les doses des différentes substances qui en- 
trent dans la composition d’une livre de cet alliage : 

onces. 

Bismuth 8 

Étain 3 

Plomb 5 


16 (1 livre). 


On les fait fondre ensemble dans une cuiller de fer 
bien propre , en ayant soin de ne les laisser sur le feu 
que le temps nécessaire |)our déterminer leur fusion 
complète, et l’on verse le métal goutte à goutte , sur 
un morceau de pierre ou de marbre ; il est alors sou- 
mis à une seconde fusion , après qu’on a exactement 
nettoyé la cuiller avec du gros papier ; puis, on verse de 
nouveau le métal goutte à goutte sur la |)icrre, et on 
est sûr d’avoir un alliage parfait, surtout en répétant 
une troisième fois cette opération. Si l’on veut que le 
métal remplisse bien le but qu’on se propose , il faut 
nettoyer fréquemment la cuiller et toujours la retirer du 
feu aussitôt que la fusion est complète. En prenant 
ces précautions, la surface du moule sera brillante et 
l’alliage ne s’oxydera pas. 

26. Manière de faire un moule de métal fusirle. 
Faites fondre le métal dans la cuiller et versez-le sur Je 
marbre , puis , de deux ou trois pouces de hauteur , 
laissez tombc'r sur l’alliage la médaille que vous voulez 
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copier et qui doit être très froide. En quelques secon- 
des le mêlai est solidifié, et on le laisse refroidir ; alors, au 
moyen de quelques chocs légers, on enlève la médaille: le 
moule sera d’une excessive finesse si l’opération a été 
conduite avec soin ; néanmoins les commençants ne de- 
vront pas se décourager , dans le cas où ils n’obtien- 
draient pas de bons moules du premier coup, car il 
peut arriver tant de petits accidents que l’opérateur le 
plus habile se verra quelquefois obligé de recommencer 
l’expérience. Un faible mouvement de la main peut faire 
tomber la médaille de travers et elle s’enfonce trop d’un 
côté ; une légère couche d’oxyde existe parfois à la sur- 
face du métal fondu et ternit une partie des moules ; ces 
derniers devront être rejetés , car la reproduction élec- 
trotypique est si ûdèle que les parties ternies seraient 
reproduites sur toutes les copies. S’il arrivait même que 
l’on maniât avec peu de soin la médaille originale , l’im- 
pression légère du doigt serait transmise au moule et 
conséquemment aux épreuves éleclrotypiques. 

25. Le métal fusible ne se dispose pas toujours en 
une masse arrondie propre à recevoir la médaille. Il 
s’écoulera si le marbre n’est pas parfaitement de niveau. 
Mais on peut empêcher cet accident en creusant dans 
le marbre une petite cavité en forme de soucoupe , ou 
en faisant usage d’un pot de terre convenable (1). Je 
me sers habituellement des soucoupes de grès brun , 
dans lesquelles on vend le cirage , et j’ai fait de cette 
manière plusieurs de mes meilleurs moules. Il faut 
renverser ces soucoupes et verser le métal sur leur fond. 

26. Moules clichés. — Voici la description de la 
méthode suivie sur le continent pour obtenir les em- 
preintes si remarquables des médailles françaises. Ces 

(1) J’aTais déjà dit, dans les précédentes éditions, qu’on pou- 
vait verser le métal en fusion dans la cavité pratiquée sur la 
face inférieure d’une soucoupe. (Note du Trad.) 
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empreiotes sout eu alliage fusible composé (Tanli- 
moine et d’autres substances (§ 23). L’alliage contient 
les matières suivantes : 

parties. 

Bismuth 8 » 

Etain. ..... 4 » 

Plomb 5 » 

Antimoine. ... 1 » 

Faites foudre ces substances à plusieurs reprises et 
verscz-les goutte à goutte jusqu’à ce que l’alliage soit 
parfait. 

27. Tournez alors un morceau de bois et creusez 
dans une de ses extrémités une cavité qui doit être un 
peu moins profonde que l’épaisseur de la médaille; 
placez-y cette dernière ; si elle n’est pas solidement 
fixée , consolidez-la au moyen d’un petit cercle de pa- 
pier , puis prenez l’empreinte de la manière suivante. 

28. Dans une boite à bords rentrants d’environ 
quatre pouces de haut , fixez, au moyen de punaises ou 
autrement , une feuille de papier fort et lisse ; étendez 
légèrement une goutte d’huile sur la partie que vous 
voulez employer et versez-y une certaine quantité d’al- 
liage qu’il faut avoir soin de retirer du feu aussitôt qu’il 
est fondu (§23). Remuez le métal avec deux èartes 
jusqu’à ce qu’il prenne une consistance pâteuse et quil 
paraisse sur le point de se cristalliser. Dans le cas où sa 
surface serait ternie , il faudrait y promener une carte 
légèrement et avec rapidité. Tenez aloi*s solidement dans 
la main droite le morceau de bois sur lequel est fixée 
la médaille , et frappez sur le métal un coup léger et 
bien d’aplomb. Si l’on peut se faire aider dans cette opé- 
ration , cela n’en vaudra que mieux , car parfois , pen- 
dant le court espace de temps nécessaire pour poser la 
carte et saisir la médaille , on laisse passer le moment 
favorable elle moule est imparfait. Quand, au contraire, 
une personne remue le métal et que l’autre tient le 
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morceau de bois, il est plus facile de saisir l’instanl pro- 
pice. Lorsqu’on ne |>eut se faire aider , il faut placer le 
morceau de bois à portée de la main droite , la mé- 
daille tournée vers la partie inféiieure. Il sera facile 
d’imaginer une presse à l’aide de laquelle on pourra 
exécuter cette partie de l’opération. On moule de 
grandes médailles sans mandrin , en les tenant horizon- 
talement et en les laissant tomber sur le métal au mo- 
ment où il commence à se figer. 

29. La beauté de ces moules compensera amplement 
la peine qu’on se sera donnée. Je ne sais vraiment jus- 
qu’à quel point le mot peine est applicable, car en 
procédant avec quelque soin on obtient deux moules 
parfaits sur trois ; en outre, on économise d’une manière 
notable le temps et le mkal qui est moins exposé à 
s’oxyder. 

30. Ce procédé n’est pas seulement applicable aux 
médailles qui résistent à une haute température, mais 
encore aux objets formés de métaux mous , sans qu’il y 
ait beaucoup à craindre d’altérer l’original. On peut 
aussi obtenir les empreintes sur les moules métalliques 
des médailles française d’Andrieux, etc. Bien plus, si 
le moule en métal fusible est arrondi et ajusté dans le 
morceau de bois à la place de la médaille, il peut servir 
(le matrice et donner une empreinte parfaite tout aussi 
belle que l’original. C’est ainsi que l’on a obtenu en 
France la plupart des médailles qui ornent les cabinets 
des amateurs. 

31. Lorsque le moule est terminé, on en vernit le 
revers et les bords ainsi que la partie qui existe autour 
de l’empreinte. Le meilleur vernis est composé de cire 
à cacheter fine dissoute dans de l’esprit de vin; mais 
Lorsqu’on doit immerger le moule dans les cyanures 
dont nous parlerons plus loin (S 95), il faut employer 
de la cire ou mieux (le la poix. Le moule est actuelle- 
ment prêt et doit être fixé à un fil de cuivre dont on 
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iielloic axaclomcnl rcxli i^mité que l’on place en travers 
dans la flamme d’une cliandclle, de manière à faire sail- 
lir le boni neUoyé hors de la flamme; si on le louche 
alors avec Un i)cu de résine et qu’on l’appuie sur le 
bord du moule , ce deriiier fondra instantanément , 
sera refroidi et solidement fixé au bout de quelques 
secondes. Quand on ne veut pas employer immédiate- 
ment les empreintes, on doit les tenir enveloppées dans 
du papier. 

32. iMoüLES EN Cl RE. L’emploi de celle substance 
est très facile. On fait usage de cire blanche ordinaire ou 
de bouts de bougies. 11 faut les faire fondre dans un pot 
de terre que l’on maintient quelques instants près du feu 
loi sque la fusion est complète. La médaille à reproduire 
doit être chauffée le plus possible (on cherche par ce 
moyen à éviter que la cire ne se fige subitement pen- 
dant qu’on la verse). On entoure alors la médaille d’un 
rebord formé avec un ruban ou un morceau doftarton 
dont on peut fixer les extrémités au moyen d’une petile 
pince de bois (1). On enduit alors la surface de la mé- 
daille d’une légère couche d’huile d’olive, et dû verse la 
cire fondue qu’il faut laisser refroidir pendant cinq ou 
six heures avant de chercher à la détacher, car faute 
de prendre cette précaution , on s’expose à voir les 
moules se fendre , surtout lorsqu’ils sont pris sur de 
grands objets. Il est quelquefois difficile de détacher 
les empreintes en cire des médailles dont le travail est 
compliqué. Avec quelque attention , on peut obvier ù 
cet inconvénient. Il faut chauffer très légèrement la mé- 
daille h la flamme d’une bougie , de manière à dilater 
quelque peu le métal , et enlever avec soin la cire , eu 
la tirant perpendiculairement à la surface de la médaille. 
Oelte indication est applicable aux autres moules de 
comiwsition. 

(1)11 est Lien plus simple ireiiioulor mi (il aukour tlu rai loii. 

. (iVutc du Ti’iul.) 

2 . 
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33. MOULES EN STÉARINE, ETC. Qudques difficultés 
que j’ai rencontrées en employant la cire, m’ont fait 
parfois préférer la stéarine dont l’usage me paraît géné- 
ralement plus commode , surtout pour copier des pièces 
métalliques ; mais de nouvelles expériences m’ont ap- 
pris que l’on obtenait une substance préférable en fai- 
sant un mélange de huit onces de blanc de baleine , 
d’une once trois quarts de cire et d’une quantité égale 
de graisse de mouton. Le révérend F. Lockey recom- 
mande l’emploi d’un mélange de cire , de stéarine et de 
plombagine. D’après ce renseignement, j’ai ajouté avec 
avantage la plombagine à quelques-unes de mes compo- 
sitions. Depuis que ce paragraphe est écrit, j’ai examiné 
quelques empreintes composées de cire et de blanc de 
céruse, et jamais je n’ai rien vu de comparable, pas 
même les moules métalliques. 

3/i. L’exactitude avec laquelle ces substances repro- 
duisent les modèles en plâtre , leur donne une grande 
valeur aux yeux de l’électrotypiste qui puise dans ses 
connaissances scientifiques les moyens de former une 
collection d’objets d’art; car il peut ainsi transformer en 
cuivre de fragiles et éphémères modèles de plâtre , en 
leur conservant toute leur beauté et toute leur perfec- 
tion. Ceux qui n’ont jeté qu’un regard superficiel sur 
les trésors conGés à cette matière délicate et fragile , 
comprendront qu’ils sont assez abondants pour satisfaire 
tous les goûts ; moyennant une dépense de quelques 
sous , on peut obtenir de très belles épreuves chez tous 
les mouleurs ; mais il est important de les choisir sans 
défauts. Quelques semaines d’expérience en appren- 
dront plus que des pages entières de descriptions. 

35. PROCÉDÉ POUR COPIER DES MODÈLES DE PLA- 
TRE. Versez de l’eau bouillante dans une assiette, pla- 
ccz-y le modèle de manière que la face soit tournée vers 
la partie supérieure et que l’eau ne puisse l’atteindre. 
Au bout de quelques minutes , le plâtre sera complète- 
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meut imprégné d’eau (1). Alors, sans perdre de temps, 
entourez la médaille d’un ruban ou d’un morceau de 
carton (§ 32) et versez-y immédiatement la composi- 
tion fondue. Laissez-la reposer deux ou trois heures 
lorsqu’elle sera solidifiée ; le moule se détachera ordi- 
nairement du plâtre sans difficulté. 

36. 11 n’en est pas toujours ainsi ; quand l’eau n’a pas 
bien pénétré le plâtre , on quand elle est trop froide, la 
cire adhère au plâtre. Elle peut encore être adhérente, 
quoiqu’on ait pris toutes sortes de précautions , lorsque 
le moule a été mal fait. A moins qu’on n’ait employé de 
bon plâtre, bien mêlé et agité , le moule sera de mau^ 
vaise nature, se brisera promptement quand on le mouil- 
lera, et les fragments adhéreront à l’empreinte. Dans 
ce cas , il est important de pouvoir les enlever sans 
altérer la cire. On y parvient sans peine, en appliquant 
un peu d’acide sulfurique sur les morceaux de plâtre 
et en laissant le moule exposé à l’air pendant dix ou 
douze heures. L’acide absorbera peu à peu l’humidité 
répandue dans l’atmosphère , et leur action mutuelle 
diminuera tellement la cohésion des molécules du plâ- 
tre , qu’on pourra l’enlever entièrement avec un pin- 
ceau et de l’eau froide. Par ce simple procédé , j’ai 
pu conserver plusieurs moules qui auraient été rais, 
autrement , dans le même état que le plâtre auquel ils 
adhéraient. 

37. Procédé poür douer de la conductibilité la 
CIRE ou LES COMPOSITIONS. Pour peu qu’on aitacquis 
les notions les plus élémentaires sur l’électricité, on sait 
que la cire n’est pas un corps conducteur et ne peut 
servir à transmettre le courant voltaïque. On a proposé 
divers moyens de lui communiquer cette propriété. Il 


(O On copie mieux les petits médaillons délicats légèrement 
teintés eu humectant leur surface d'huile d’olive avant de ver- 
ser la cire. 
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en est un qui offre le triple avanlage d’iHre simple, cer- 
tain et economique ; c’est le seul que je décrirai. Il con- 
• sistc à recouvrir la surface de plombagine dont l’emploi 
a été recommandé par M. IMurray ; le professeur Jacobi 
en a également fait usage , et décrit la manière de l’ap- 
pliquer dans sa GalvanoplasUque. 

38. Cette substance est connue dans le commerce 
sous les noms divers de plombagine , graphite, mine de 
plomb. La dernière dénomination pourrait faire croire 
que le plomb joue un rôle important dans cette sub- 
stance. Il n’en est rien ; elle ne contient pas du tout de 
plomb et se compose de fer et de carbone (1), qui en 
forme la plus grande partie. J’ai déjà signalé ce dernier 
corps (§ 5 ) comme un très bon conducteur. On em- 
ploie fréquemment dans les arts, l’espèce la plus fine 
pour faire des prayonsà dessiner, la plus grossière sert 
à brillanter les pièces de fer. La différence de qualité 
ne paraît pas tenir exclusivement à la quantité de car- 
bone. Les carbures communs dont on se sert pour net- 
toyer les cheminées sont de fort bons conducteurs et 
pourront servir aus.si bien que les plus fins , s’ils ont un 
certain degré de pureté. Malheureusement ils sont pres- 
(jue toujours altérés par le plâtre et le charbon de bois. 
J.es fabricants d’appareils électrotypiques préparent de 
la plombagine propre à être appliquée sur les moules 
de cire. 

39. Il faut qu’elle soit bien sèche. Après avoir légè- 
renient dirigé son haleine sur le moule (2) , on trempe 
dans la plombagine un pinceau très souple avec lequel 
on frotte rapidement la surface, et on continue ces deux 
oj)érations jusqu’à ce qu’elle présente le brillant de la 
mine de plomb. Il faut avoir soin de frotter également 

(1) Son nom tccliniqno est carbure de fer. 

(2) Cette i)rér!mlion est innlile ; elle iioiit mèmc ftre nuisible, 
en (létcrininunl en ceriains points des am;is de plonil)i)};ine 

[i\ulc du l’iaJ.) 
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toutes les parties. On se sert avec avantage d’on gros 
|iinceau de |X)ils de chameau. Exécutée avec soin , celte 
opération n’altére en rien la finesse du moule. Quand 
il est bien couvert de carbure , si quelques-unes de ses 
parties paraissent blanchâtres lorsqu’on l’expose de nou- 
veau à la vapeur de Uhaleine, il faut recommencer les 
frictions. Dans quelques circonstances , on peut humec- 
ter la plombagine et la |X)lir après l’avoir appliquée. 
I\I3I. Elkington substituent le mélange suivant à la 
plombagine pure. On fait fondre du zinc dans une cuil- 
ler de fer, jusqu’à ce qu’il soit sur le point d’entrer en 
combustion , et on y projette alors quelques fragments 
de fer. Ce composé est très friable lorsqu’il est re- 
froidi. Après l’avoir réduit en poudre fine et mêlé à de 
la plombagine , on l’applique comme cette dernière. En 
pressant contre le dos du moule un fil métallique pro- 
pre et légèrement chauffé, il s’y fixe solidement. Il 
faut alors frotter ce conducteur et la cire qui l’environne 
avec le pinceau à plombagine , pour établir entre eux 
un contact parfait. On doit enlever avec un couteau la 
plombagine accumulée sur les bords du moule qui sera 
prêt à être employé , s’il est petit ; mais s’il a de gran- 
des dimensions, il faudra y ajouter les guides wclalli- 
f/urs recommandés par iM. Philipps de Saint-Austell. 
On enroule sur le conducteur un ou plusieurs petits 
(ils métalliques, dont les extrémités doivent porter 
sur différentes parties du moule et principalement au 
fond des cavités ; le cuivre se dépose alors rapidement 
sur toute la surface et on enlève alors les guides avec 
précaution. On revêt de la même manière les em- 
preintes de cire à cacheter, mais pourdéterininer l’adhé- 
rence de la plombagine , il e.st néces.saire d’humecler 
légèrement l’empreinte avec de l’esprit-de-vin , ou de 
rex|X)ser à la vapeurdel’éther. Il fautavoir recours à d’au- 
tres moyens pouries objets délicats, tels que des fleurs, 
des insectes, etc., qui ne pourraient supporter l’action 
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du pinceau. Un de ces moyens consiste à tremper l’objet 
dansune solution faible de nitrated’argent et del’exposcr 
encore humide aux vapeurs du phosphore, dégagées sous 
une cloche de verre. Pour obtenir ces vapeurs, on verse 
une petite quantité de solution alcoolique de phosphore 
dans un verre de montre que l’on pose sur du sable chaud. 
L’argent est revivifiédunitrate, et par ce moyen la surface 
de l’objet acquiert la propriété conductrice. Parfois on a 
employé conjointement ce procédé et les frictions de plom- 
bagine. Pour de grands objets on a lavé avec le nitrate 
la surface préalablement plombaginée, puis on a passé 
sur le tout une couche de la solution phosphorée. Quel- 
quefois l’argent est revivifié par l’action de la lumière. 
On atteint le même but en faisant arriver sur la surface 
nitratée encore humide un jet de gaz acide sulfureux. 
La meilleure dissolution de phosphore est celle que l’on 
opère avec le sulfure de carbone. Ce composé, éminem- 
ment inflammable et volatil , dissout avidement le phos- 
phore, dont il sera suffisant d’employer seulement -^'77. 
Trempez simplement l’objet dans ce liquide quelques 
secondes, plus tard, plongez-ledurant quelques instants 
dans une faible solution de nitrate d’argent , puis laissez- 
le sécher à la lumière. Il faut opérer avec le plus grand 
soin, parce que les objets eux* mêmes s’enflamment 
quelquefois spontanément après avoir été trempés dans 
le liquide phosphoré que l’on évitera de répandre, car 
il pourrait s’enflammer au bout d’un certain temps et 
occasionner de graves accidents. Il serait dangereux 
d’en introduire entre les ongles et la chair. On fait parfois 
usage de cire contenant une petite quantité de cette pré- 
paration. Pour l’employer, on la fait fondre, et il suffit 
d’y tremper l’objet qui est alors complètement préparé. 

ÛO. Moules de plâtre. On fait encore des moules 
de plâtre fin qui seront imprégnés de cire ou de suif 
(dans un vase creux contenant ces substances en fusion). 
.Si le sujet le permet , on peut les peindre avec du ver - 
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nis fin ou les plonger dans de l’huile bouillante addi- 
tionnée d’un peu de cire , et les plombaginer lorsqu’ils 
sont refroidis (§ 34 ), Le plâtre doit être fin , récein- 
inenl préparé , et , si l’on veut le conserver quelque 
temps, il faut le renfermer à l’abri de l’air dans mi vase 
ou dans tout autre récipient. Le mélange se fait en ver- 
sant d’abord de l’eau dans un bassin à bec, on y jette 
ensuite le plâtre peu à peu et l’on fait écouler l’eau qui 
surnage : il reste assez de liquide dans le plâtre pour ef- 
fectuer le mélange. Lorsqu’il est complet , étendez , au 
moyen d’un pinceau de poils de chameau , une petite 
quantité de plâtre liquide sur toutes les parties de la 
médaille, pour chasser les bulles d’air, et versez enfin 
assez de plâtre pour donner au moule une épaisseur 
convenable. Si vous avez eu la précaution d’huiler lé- 
gèrement le modèle , vous éprouverez peu de difficulté 
à détacher le moule lorsqu’il sera sec. Avec du soin, 
les moules de métal fusible fourniront autant de copies 
qu’on pourra le désirer. Les moules de cire ou de com- 
position sont presque toujours altérés plus ou moins 
lorsqu’on les sépare du cuivre. 

41. Lorsque l’objet présente des parties rentrantes, 
le moule de plâtre sera composé de plusieurs pièces que 
l’on réunira en ayant soin d’effacer à l’aide du mode- 
lage toutes les jointures. J’ai parfois coulé un moule sur 
le modèle de plâtre que je brisais avec précaution , de 
manière à conserver le moule d’un seul morceau. Dans 
ces deux cas, il faut briser le moule pour le séparer de 
la reproduction galvanique. 

42. Moules élastiques. — Ajoutez trois parties de 
mélasse à douze parties de colle et incorporez le tout 
avec soin. Des modèles métalliques ou autres , qui, en 
raison de leur haut relief, ne pourraient être retirés 
d’un moule ordinaire, seront facilement moulés à l’aide 
de cette substance qui se laisse développer et revient à 
sa forme primitive aussitôt que le modèle est dégagé. 


Digitized by Google 





III. Appareil voltaïque. 

A3. Proparés comme nous l’avons dit, les moules 
sont propres à remplacer la [)laque négative de cuivre 
dans le vase générateur (1) d’un couple voltaïque sim- 
ple à effet constant (§17), ou la plaque négative d’une 
cuve à décomposition (2). Dans tous les cas , ils occu- 
pent le point où se porte l’hydrogène lorsque le liquide 
est de l’eau acidulée (§ A, 11), et celui où le cuivre est 
mis à nu, si l’eau acidulée contient du sulfate de cui\ro 
(§ 12, 13, 18). 

AA. Le lecteur trouvera le moyen le plus simple de 
produire une médaille électrotypique, en se reportant 
à la description que nous avons donnée (§ 3) d’un cou- 
ple voltaïque simple. Au lieu d'employer la plaque de 
cuivre, il faut fixer (§ 31) un moule de métal fusible à 
l’extrémité du fil métallique (§ 2A), et plier ce dernier 
en forme de fer à cheval , de manière que le moule soit 
en face du zinc ; enveloppez alors le zinc d’un morceau 
de papier brun (3), dans lequel vous verserez de l’eau 
salée ou légèrement acidulée avec l’acide sulfurique , et 
plongez le tout dans un vase contenant une solution sa- 
turée (§ 18) de sulfate de cuivre. 

A5. Cet appareil constitue un couple de la batterie à 
effet constant (§17); quoiqu’il ne soit pas construit 
d’après les meilleurs principes, il suffit pour une ex- 
périence d’essai. Le cuivre de la solution se portera sur 
le moule (§17) et le revêtira d’une couebe brillante d(; 
cuivre pur, après quelques minutes d’immersion. Avec 

(1) Nous désignons par celte expression le vase qui contient 
le couple de zinc et de cuivre, ou d’autre métal. (§ S.) 

(2) C’est ainsi qu’on nomme le second vase dans lequel plon- 
gent les conducteurs métalliques. {$ 11, 12, 13.) 

(3) Ce papier est fabriqué avec de vieux cordages goudronnés : 

les embalieurs se servent depuis quelque temps en France d’un 
papier brun à peu près semblable. (Noie du Trnd.) 


Digitized by Google 



25 


un appareil convenablement disposé (§ 58) la couche 
sera assez épaisse, au bout de trente heures ou moins , 
pour qu’on puisse détacher l’épreuve qui reproduira 
exactement la médaille originale. 

/i6. Amalgame. Toutefois , pour compléter ce couple 
à effet constant , il faut amalgamer le zinc ; car outre l’ac- 
tion électrique , l’action chimique de l’acide attaque le 
zinc ordinaire. Que la première de ces actions soit ou 
non enjeu , la seconde ne cesse point tant qu’il existe du 
zinc ou de l’acide. Cela dépend de la quantité de substan- 
ces étrangères que contient le zinc du commerce. Ces 
matières , presque toutes métalliques, constituent avec 
les molécules du zinc un grand nombre de petits couples 
voltaïques qui agissent indépendamment de la plaque 
négative (§ 3, 17i, et au détriment du zinc et de l’acide. 
Le zinc pur que vendent les marchands d’appareils 
électrotypiques , n’éprouve pas ce genre d’altération ; 
on trouvera dans cet ouvràgela description d’un appareil 
construit avec ce dernier métal (§ 78). 

lil. Voici la manière d’effectuer l’amalgame. Versez 
dans une soucoupe du mercure, de l’eau et de l’acide 
sulfurique ; avec une brosse , étendez le liquide et le 
mercure sur le zinc jusqu’à ce que toute sa surface soit 
recouverte d’une couche brillante de mercure (1). 

A8. Diaphragmes. Le papier présente de grands 
inconvénients lorsqu’on veut prolonger les expériences, 
rarement et peut-être jamais il n’empêche le tnélangc 
partiel des liquides qu’il doit séparer; son usage entraîne 
toujours une grande perte de sulfate de cuivre , parce 
que le métal qu’il contient est abondamment revivifié et 
déposé dans les plis du papier. 

On peut en dire à peu près autant des membranes 
animales. Ces deux substances sont utiles pour des ex- 

(1) C’est à M. Kemp que nous devons l’heureuse idée d’a- 
inalgumer le zinc. (Note du Trad.) 
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périences de peu de durfe , mais, si l’on veut les pro- 
longer, toutes deux présentent des inconvénients. Il 
faut une matière plus solide et plus durable. On, a donc 
construit en grès et en terre de pipe des tubes poreux 
qui forment d’excellents diaphragmes. 

û9. Les personnes qui veulent faire une collection de 
médailles, construiront facilement leurs diaphragmes 
avec du plâtre. C’est le gros plâtre à bâtir qu’il faut pré- 
férer (1), pourvu qu’il soit nouvellement préparé. On le 
gâchera comme il a été enseigné ci-dessus (§ 40), et on 
le versera dans un moule dont nous allons donner la 
description. — Tournez un mandrin de bois dur, légè- 
rement conique, pour qu’on puisse facilement le retirer 
du diaphragme lorsqu’il sera sec ; sur l’extrémité la plus 
forte , ménagez un collier saillant de 1 /4 de pouce ou 
davantage ; l’épaisseur de ce collier, ainsi que la lon- 
gueur du mandrin, dépendent de la nature du diaphragme 
dont on veut faire usage. Autour du collier saillant , on 
enroule une feuille mince d’étain ou de cuivre que l’on 
fixe par un lien. Versant alors du plâtre entre cette 
enveloppe et le mandrin , on a terminé un diaphragme. 

Ces diaphragmes durent fort longtemps et sont pré- 
cieux pour les personnes qui habitent des localités où 
l’on ne peut trouver d’autres vases poreux. Ils sont aussi 
bons que les autres diaphragmes , meilleurs que plu- 
sieurs d’entre eux, et, de tous, les plus économiques (2). 

50. Si l’on emploie du zinc amalgamé et les diaphrag- 
mes précédents pour l’expérience préliminaire (S 37), 
l’addition d’un petit sac contenant des cristaux de sul- 
fate de cuivre, suspendu à la partie supérieure de la so- 
lution et destiné à réparer les perles que lui fait éprou- 
ver la revivification du cuivre, permettra de maintenir 

(1) J'engage les lecteurs à employer tlu gros plâtre de mou- 
leur et non du plâtre à bâtir. [Noie du Trad.) 

(2) Voir aux notes. 
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l’api^reil en action pendant plusieurs jours et même 
plusieurs semaines. Oii peut reproduire trois ou quatre 
médailles par semaine, si l’on a soin de retirer le moule 
de la solution aussitôt que le dépôt de cuivre est assez 
épais , et d’en immerger un nouveau. Il faut aussi re- 
nouveler de temps en temps l’eau acidulée qui entoure 
le zinc. 


51. Appareil composé d’un seul couple. La figure 
ci-jointe représente un appareil à un seul couple, con- 
^ y ^ struit d’aprà les principes que nous avons 
f exposés. Z est un bâton de zinc amalga- 

^ P mé , m le moule , w le fil métallique qui 
réunit, c la solution de cuivre, p le 
diaphragme de terre poreuse contenant 
U l’eau acidulée. Quand on veut mettre en 

c jeu cet appareil, on remplit le diaphragme 

^ d’eau acidulée et on le place de la ma- 

O nière indiquée par la figure. Le fil mé- 
J tallique, communiquant avec le zinc par 
— \ — une de scs extrémités et , par l’autre , 

V ^ adhérant au moule, est immergé en 

dernier (§ 75). 

Nous donnons ici une autre forme 

de cet appareil. Le zinc est fixé, au 
d’un fil et d’une vis de pres- 
à un anneau métallique auquel 
Ir' 1 ! I l fk * on peut suspendre plusieurs médail- 
ô II ^ ^ les, comme l’iudique la figure. L’o- 
V ;i i ® peration réussit ordinairement mieux 
j;|' jj ® Il lorsqu’on opère de la sorte sur plu- 

^1 [[ J || sieurs moules au lieu de n’agir que 

sur un .seul; on en verra bientôt la 
. raison. 


52. L’emploi de cet appareil exige les précautions 
suivantes. — La solution doit toujours être maintenue 
dans un état de saturation au moyen des cristaux placés 
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sur la lablclle perforée. Le moule ne sera pas trop petit 
proportionnellement au zinc. Il ne faut pas permettre à 
la partie concentrée de la solution de séjourner au fond 
du vase. En négligeant ce dernier précepte, on obtien- 
drait une épreuve d’inégale épaisseur; si le liquide était 
plus concentré au fond du vase, le métal déposé forme- 
rait une masse compacte et fragile , ou se précipiterait 
en poudre brune , violette ou noire. Nous reviendrons 
plus loin sur la nature de ces produits (§ 62, etc.) ainsi 
que sur les proportions relatives du zinc, etc. (§ 78). 

5.3. Couple simple sans acide ni mercure. Le 
commençant ne doit pas croire, d’apres ce qui précède, 
que la présence de l'acide et du mercure soit une con- 
dition sine guâ non du succès , car chacun des appa- 
reils mentionnés agirait, quoique avec moins d’éner- 
gie , si l’on versait du sel ammoniac ou même du sel 
•ordinaire dans le vase poreux, et qu’on fit usage de zinc 
ordinaire etd’une solution neutre de sulfate de cuivre. Le 
sel ammoniac ou chlorhydrate d’ammoniaque est com- 
jiosé d’ammoniaque et d’acide chlorhydrique. Son ana- 
lyse électro-chimique est trop compliquée pour que nous 
puissions lui donner place dans ce Traité. Le sel commun 
ou chlorure de soude est formé de gaz chlore et de so- 
flium. Voici comment il agit ; le chlore se combine avec 
le zinc pour former du chlorure de zinc très soluble ; le 
.sodium se combine avec l’oxygène dégagé près du dia- 
phragme et produit de la soude. Cette disposition ne 
donne pas des résultats aussi marqués que l’autre, parce 
(juc la somme des affinités favoraWes, moins les affinités 
contraires, est moindre dans un cas que dans l’autre. 

5U. Un appareil à un seul couple , peut être formé 
d’une boîte bien vernie h l’intérieur et divisée en deux 
compartiments inégaux par une cloison de bois poreux 
(§ 17). Le compartiment le plus large est rempli d’une 
solution saturée de sulfate de cuivre, le plus petit con- 
tient une solution à demi saturée d’hydrochlorate d’ara- 
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inoiiiaquc ou de sel commun. Une pctilc lablcUe , sus- 



pj'iuUic dans le premier compartiment, reçoit les cris- 
taux stipplî'mentaircs de sulfate. 

55. Je ne recommande l’usage de l’appareil simple 
<iue pour les petits objets, je ne l’emploie pas pour les 
grands travaux. On reproduildcs empreintes de cachets 
au moyen de la pile la plus simple. Un fd métallique 
chauffé est fixé au bord de l’empreinte que l’on revêt 
de plombagine ; l’autre extrémité du fil est enroulée sur 
un morceau de zinc ou sur un clou de fer et ensuite 
pliée en forme de fer à cheval. On remplit d’eau salée ou 
acidulée par quelques gouttes d’acide un petit dia- 
phragme formé d’une carte dont les bords sont cousus 
ensemble et revêtus de cire ; ce diaphragme est placé 
dans un verre contenant de la solution de sulfate de 
cuivre ; l’empreinte plonge dans cette dernière et le 
zinc dans l'autre liquide. Je dois dire, en parlant des 

:5. 
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empreintes de cachets , qu’on double facilement leurs 
' reproductions avec du plomb. Lorsqu’elles sortent de 
la solution, veniissez le revers soit avec une solution de 
résine dans l’éther, soit avec une autre préparation, et 
vous n’éprouverez aucune difficulté à y faire adhérer 
de l’étain ou de la soudure douce fondue. Dans certains 
cas, le meilleur procédé d’étamage consiste à laver le 
métal avec un mélange de chlorure de zinc et de sel am- 
moniac. M. Lockey recommande la stéarine au lieu de 
la résine. 

56. Appareil a batterie. Une modification im|X)r- 
tante a été imaginée en Russie par le professeur Jaco- 
bi (1 ) , et en Angleterre par M. Mason (2) membre de la 
Société électrique. £lle consiste dans l’emploi simultané 
d’une cuve à décomposition analogue à celle dont il est 
question (§ H) , et d’une pile à effet constant (cuivre 
et zinc, §17). Une plaque de cuivre est fixée au fil 
métallique qui part du cuivre , celui qui vient du zinc 
est attaché au moule. La plaque de cuivre et le moule 
sont placés vis-à-vis l’un de l’autre dans la cuve à dé- 
composition qui contient un mélange d’une partie d’acide 
sulfurique (3) , de deux parties de solution saturée de 
sulfate de cuivre et de six ou huit parties d’eau. 

La figure suivante fera mieux comprendre cette dis- 
position. A est un couple de Danicll , décrit dans les 
paragraphes 17, 50; B la cuve à décomposition conte- 
nant la solution acide desulfatcde cuivre ; c une lame de 
cuivre destinée à fournir le métal ; in les moules à repro- 
duire. Pour charger cet appareil , versez-y d’abord les 
différentes solutions, suspendez un morceau de cuivre 
sur la régie de cuivre e, que vous unirez au cuivre de, 
l'appareil générateur au moyeu du fil z ; établissez éga- 


(1) Gnlvaiiophisliqur de Jacohi 

(2) Proceeditiffs of ihc electrical Sockly, april 1840, p. 203. 
(.')) Voir la note , page 8. 
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lemcntunc communication entre la règle m et le zinc, 
au moyen du fil x : alors, et pas avant (§ 51), sus- 
pendez les moules à la règle m. 

57. Solutions. La solution employée dans cette 
auge à décomposition doit être modifiée suivant la bat- 
terie ou la puissance dont on fait usage ; avec un couple 
de Daniell , la meilleure proportion est de 2 parties de 
sulfate de cuivre et d’une partie d’eau acidulée (1 part, 
acide, 9 part. eau). Si la puissance est moins grande, 
il y a quelque avantage à ajouter un peu d’acide. 

Au lieu de mêler de l’eau acidulée à la solution sa- 
turée de sulfate de cuivre , le professeur Van Kobell y 
ajoute une solution de sel de Glauber , d’alun ou de 
nitrate de potasse , et produit ainsi un dépôt de cuivre 
très malléable. Le sel de Glauber paraît être préférable. 
11 augmente la conductibilité de la solution et n’est pas 
décomposé par les faibles courants que l’on emploie; sa 
solution dissout autant de sulfate de cuivre que pourrait 
le faire l’eau pure. Les meilleures proportions parais- 
sent être : deux parties de solution saturée de sulfate de 
cuivre et une partie de sulfate de cuivre dissous dans 
une solution de sel de Glauber. 

I\LM. Ëlkinglon ajoutent à une solution ordinaire de 
sulfate de cuivre une petite quantité de {xitassc ou de 
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soude caustique , jusqu’à ce que le précipité ne soit 
plus dissous par la soluliou, et obtiennent ainsi, jwur 
l’auge à décomposiiion , un liquide qui fournit en moins 
de temps, et pour nue action voltaïque déterminée, une 
plus grande quantité de cuivre. 

58. En vertu d’une action que nous avons déjà ex- 
jdiquée (§ 13), le cuivre de la solution se porte sur le 
tnoule , la plaque de cuivre est transformée progressive- 
ment en sulfate de cuivre par l’action de l’acide sulfu- 
rique , et maintient ainsi la solution au meme degré. 
J/expérience est un peu plus longue par ce procédé ; en 
deux jours , on obtient une médaille de métal solide et 
ductile. Relativement au temps qu’exigent ces expé- 
l iences , je ferai remarquer qu’il dépend surtout de 
Vétat de la température. Si l’on emploie les solutions 
bouillantes , une médaille peut être terminée en quel- 
(lues heures. On chauffera facilement un simple couple 
au moyen d’un fourneau ou d’une lampe à alcool. L’ac- 
tion de la batterie est presque nulle pendant les temps 
très froids. Durant l’hiver rigoureux de 18ZiO à 1861, du 
mois de novembre au mois de mars, je plaçais mes bat- 
teries à quelques mètres du feu. 

59. L’emploi de la cuve à décomposition permet de 
reproduire deux ou plusieurs médailles sans qu’il y ait 
une plus grande dépense de matières dans les batteries ; 
si, par exemple , on emploie doux vases juxta-poscs et 
qu’on place dans l’un la plaque de cuivre ( § 56) et le 
moule dans l’autre (§ 56), en réunissant les deux cuves 
au moyen d’un fil de enivre plié plongeant par ses ex- 
trémités dans les deux liquides , le courant voltaïque 
|)ourra suivre son cours sans interruption. Dans une des 
cuves , la plaque de cuivre sera dissoute comme précé- 
demment (§ 58) et le métal s’accumulera sur une ex- 
trémité du fil conducteur; dans l’autre cuve, l’extrémité 
de ce même lil sera dissoute et le cuivre se portera sur 
le moule. Si à l’une des extrémités du fd plié on attache 
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un moule (§ 31) destiné à recevoir le cuivre revivifié 
dans la première cuve, et qu’à l’autre extrémité on at- 
tache une plaque de cuivre (1) pour remplacer ce métal 
mis à nu dans la seconde cuve , ou obtiendra deux mé- 
dailles au moyen Æum seule batterie. 

60. Ce procédé permet de copier plus de deux mé- 
dailles en augmentant le nombre de cuves ; l’expérience 
m’a démontré que six était le nombre le plus conve- 
nable. n faut faire communiquer les cuves entre elles au 
moyen de fils métalliques pliés portant à Tune de leurs 
extrémités un morceau de cuivre , et à l’autre un moule. 
Suivant le nombre de cuves , la force de la solution 
( § 57) doit être diminuée par l’addition d’une certaine 
quantité d’eau et sa conductibilité augmentée en y 
ajoutant de l’acide. On cherchera à placer les moules 
et les plaques de cuivre le plus près possible , sans tou- 
tefois qu’ils soient en contact. De cette manière , une 
batterie d’un seul couple , zinc et cuivre (§ 56), pro- 
duira six médailles en trois jours, si la température n’est 
lias trop basse. 

61. Les personnes qui ont des auges de terre de la 
batterie de ’NVollaston , trouveront les cellules fort com- 
modes pour cet usage , en raison de leur forme. Ordi- 
nairement elles sont divisées en douze compartiments ; 
et j’ai coutume d’en mettre six en communication avec 
une batterie et six avec une autre , de manière que je 
produis, avec une seule auge, deux douzaines de mé- 
dailles électrotypiques par semaine. La forme des com- 
partiments permet de placer en regard, et à une petite dis • 
tance, les moules et les plaques de cuivre, ce qui, joint 


(!) Il nVst pns nécessaire de souder celle plaque. Il stiflil d’y 
pLMcer iiii trou dans le(|uel on iiiüaiduil le lil que (’on tord eo- 
snile. Il est bon de vernir le fil inélalliqiic ( S 31 ) pour le pK>- 
léger. On peut inellre b^s conducteurs eu coiiiucl au moyen de 
la torsion , de |>clites pinces de bois ou de vis de pression. 
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' à d’autres précautions, rend le dépôt égal et facilite l’o- 
pération en diminuant la masse du liquide que le cou- 
rant doit traverser. Le métal est d’une excellente qua- 
lité. On peut faire des auges de différentes dimensions 
en bois verni et les diviser en six compartiments , au 
moyen de cloisons de verre ou de porcelaine. 

62. L’avantage de ce procédé , sous le rapport éco- 
nomique , ne saurait être mis en doute si l’on se rappelle 
que , pour une once de cuivre revivifié dans la solution 
que contient la batterie , il s’en dépose une once sur 
chaqiie moule (page 20) et qu’environ une once de 
zinc sera consommée pour produire cet effet. Ainsi 
donc , que l’on réunisse en série ( § 56) six (§ 60 ) ou 
même vingt moules , la même quantité de zinc sera 
employée. En conséquence , on peut , avec une once 
de zinc, produire assez d’électricité pour faire à volonté 
une, six ou un plus grand nombre de médailles pesant 
chacune une once. 

63. Batterie AUGMENTÉE. La figure représente une 
batterie de Daniellmiseen communication avec une série 
de six cuves contenant chacune un moule. A, batterie. 



B, auge, 2 , fil de communication entre la plaque de 
cuivre C et l’élément négatif (§ h) de la batterie , or , 
conducteur qui réunit le moule m au zinc de l ap- 
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pareil ; a, a, a, a, a, cinq fils métalliques pliés, por- 
tant chacun un moule à une extrémité et un morceau de 
cuivre à l’autre (§31). Il est nécessaire d’employer un 
petit artifice en chai^eant cet appareil, si l’on veut con- 
server une surface brillante (§ 51) aux médailles qui vont 
se former. — Chaînez l’appareil comme nous l’avons 
déjà dit (§ 19, 46); réunissez la plaque de cuivre C à la 
batterie, plongez les extrémités d’un fil métallique dans 
les deux compartiments extrêmes de l’auge. Etablissant 
alors la communication entre le zinc et le moule m au 
moyen du fil x, mettez le zinc dans le diaphragme et le 
moule dans son compartiment m : deux minutes après, 
ce moule sera recouvert de cuivre ; dès lors vous n’au- 
rez plus à craindre l’action chimique (§ 60). Retirez 
actuellement l’extrémité du fil qui plongeait dans le 
compartiment m, pour le plonger dans le compartiment 
qui suit ; fermez le courant au moyen du conducteur 
plié a portant à ses extrémités un moule et une plaque 
de cuivre ; après avoir attendu deux minutes la forma- 
tion du dépôt , reportez l’extrémité du fil métallique 
dans le compartiment suivant et continuez de même jus- 
qu’à ce que les six moules soient en place. 

64. Je me suis appliqué à construire, au moyen de l’é- 
lectrotypie, l’appareil même qui est destiné aux opéra - 
tions, et je suis parvenu à faire une batterie solide , bien 
disposée et fort simple, par les procédés à l’aide desquels 
une batterie construite de la sorte doit produire des 
épreuves. Je mets de la cire dans un grand pot à confi- 
tures , que je place auprès du feu jusqu'à ce qu’il soit 
bien chaud et que la cire entre en fusion ; alors je l’agite 
en tout sens pour que la cire s’étende sur toute la sur- 
face intérieure , après quoi je fais écouler la matière 
surabondante. Quand le vase est refroidi, je frotte toute 
la surface de la cire avec de la plombagine (§ 38). Le 
vase est alors rempli d’une solution saturée de sulfate 
de cuivre dans laquelle on place le tube poreux conte- 
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nant de l’eau acidulée et un morceau de zinc amalgamé. 

Il s’agit alors de plier le conducteur fixé au zinc, pour le 
mettre en contact avec la surface revêtue de plomba>V 
gine. Deux ou trois heures après, cette dernière est en-< 
tièrement recouverte de cuivre. Ce vase forme la ineiU> 
leure et la plus simple des batteries que l’on puisse ^ 
construire : la plaque de cuivre (§ 3) du couple voltaï- 
que est remplacée par le dépôt métallique; le dia- 
phragme de plâtre (§ 49) et les solutions complètent 
l’appareil. On pourrait revêtir de plombagine toute la 
surface intérieure du vase : lorsqu’on s’en serait servi 
pendant une semaine ou deux , le dépôt de cuivre se- 
rait assez épais pour qu’on pût l’extraire ; autrement on 
briserait le vase et l’on ferait ainsi, sans soudure, un 
récipient complet pour la batterie de Daniell (§ 56). 
Pour ajuster un fd métallique à ce vase , il suffit de net- 
toyer avec soin une extrémité de ce fil , et de le plier do 
manière qu’il se fixe exactement sur le bord du vase. 

Ce moyen de construire le vase de cuivre facilite consi- 
dérablement les applications de l’électrotypie. En opé- 
rant sur une grande échelle , on pourrait établir â peu 
de frais des appareils de toutes les dimensions ; par ■ 
exemple : un baquet pourrait être transformé en cuve 
galvanique, si l’on voulait reproduire un objet qui né- 
cessitât l’emploi d’une grande quantité d’électricité. 

65. Batterie de smée — L’inventeur a nommé cct 
appareil si utile, la batterie chimico-mécanique. Ou 
la met en action au moyen d’un seul liquide : l'eau aci- 
dulée. Les deux métaux sont le zinc et l’argent plali- 
nisé, c’est-à-dire de Tardent sur lequel on a précipité 
voltaïquement des molécules de platine, sous forme de 
poudre noire. — Une faible quantité de deuto-chlorurc 
de platine est versée dans de l’eau acidulée et on dé- 
compose la solution à l’aide d’un conducteur de platine 
fixé au cuivre de la batterie et d’un autre conducteur 
partant du zinc et aboutissant à l’objet qu’on veut pla- 
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üniser. En qnelqnes minutes, l’opération est terminée. 
Parfois, on platinisc le platine, mais dans la pratique 
l’aident est aussi efficace. Ce dépôt de platine en peti- 
tes aspérités, facilite le dégagement de l’hydrogène qui 
s’échappe avec un sifflement prononcé au lieu d’adhérer 
au métal et d’en interrompre l’action. Ordinairement , 
on place une lame d’argent platiiiisé entre deux plaques 
de zinc , comme le représente la figure. S est la plaque 
d’argent en communication avec le cuivre de l’auge à 
décomposition ordinaire, z z les plaques de zinc, aux- 
quelles aboutit le conducteur qui porte les moules. 
Quand on fera usage de cet instrument; on évitera de ■* 


laisser tomber du sulfate de cuivre dans l’eau acidulée , 
parce que le métal se précipiterait sur la plaque d’argent 
et changerait la nature de la batterie. 



66. La plaque d’argent étant placée entre les plaques 
de zinc , il en résulte que l’ascension de l’hydrogène a 
lieu entre les deux plaques du couple , et tandis que , 
d’une part, il forme un écran partiel entre ces deux 
plaques, il s’oppose de l’autre à ce qu’on puisse les rap- 
procher au delà de certaines limites. Une modification 
très ingénieuse à été imaginée par le professeur Grove (1 ); 

(1) f'. Proceed. elec. Soe , p. 447.— Sept. Î4, 4841. 
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il substitue une gaze de fil d’argent platinisée, à la pla- 
que d'argent. Par ce moyen, l’hydrogène peut s’échap- 
per facilement k*lravers les mailles du tissu et se porter 
en dehors, au lieu de séjourner entre les deux plaques. 
On pourra donc les rapprocher sans craindre que l’ac- 
tion soit entravée par la présence du gaz. 

67. Nouvelle tîatterie êlectrotype. Comme il 
n’est pas facile de se procurer delà gazed’argent, j’y sup- 
plée de la manière suivante qui présente certains avan- 
tages. Prenez un morceau de toile métallique de cuivre 
bien propre (§ 98), ayant exactement les dimensions 
nécessaires (car on ne doit plus la découper), et fixez-y 
définitivement la vis de pression ou le conducteur qui 
servira plus tard à établir les communications. Placez 
alors la toile métallique dans une auge à décomposition 
contenant du sulfate de cuivre, de manière- à exposer scs 
deux faces à l’action galvanique , jusqu’à ce qu’elles 
soient recouvertes d’une couche brillante de cuivre pwr, 
assez épaisse pour revêtir tous les fils métalliques et les 
unir intimement ensemble. Lavez ce tissu dans l’eau 
chaude après l’avoir retiré de l’appareil; argentez-le en- 
suite en le soumettant pendant quelques minutes à l’ac- 
tion galvanique, dans l’auge à cyanure d’argent comme 
on l’a indiqué dans la deuxième partie. Un morceau de 
toile métallique préparé de la sorte , sera préférable à un 
tissu d’argent , parce que le dépôt successif de cuivre et 
d’argent aura complètement modifié la surface qui se dé- 
barrassera de l’hydrogène avec plus de facilité. On ter- 
mine l’opération en platinisant par le procédé qui a été 
décrit plus haut. 

68. Dans la figure qui accompagne le paragraphe 65, 
on a représenté les deux plaques parallèles et perpendi- 
culaires. Dans ce nouvel appareil , il ne doit y avoir 
qu’une seule plaque de zinc, et les deux lames seront 
très rapprochées l'une de Vautre^ mais inclinées lé- 
gèrement.^ de manière que le tissu platinisé se trouve 
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à la partie supérieure. Le gaz s’élève perpendiculaire- 
ment , et l’on comprend sans peine que cette disposi- 
tion lui permet de s’échapper à travei*s les mailles du 
tissu, pour se porter en dehors de l’élément On aug- 
mentera la puissance de l’appareil, si l’on place un 
morceau de tissu métallique, de chaque côté du zinc. 
Cet élément sera alors perpendiculaire, et les morceaux 
de tissu, légèrement inclinés, se rapprocheront parleurs 
extrémités supérieures. La difficulté que l’ou éprouvait 
à se procurer du tissu métallique, a fait naître l’idée 
du tulle électrique (§75) qui fut d’abord proposé et pré- 
paré pour les batteries, par M, Phillips de Saint-Austell. 

69. Tulle galvanisé. On étend un morceau de 
tulle sur un châssis et on l’enduit exactement de cire 
fondue, pour que la cire pénètre mieux le tissu, on le 
place devant le feu, puis, tandis qu'il est chaud, on le 
presse entre deux feuilles de papier brouillard, de ma- 
nière à enlever la cire surabondante. On pourrait en- 
core revêtir le tulle de vernis. Ensuite on le plombagine 
et il est enfin traité comme un moule ordinaire. Quel- 
(|ues heures d’action suffiront pour que le dépôt métal- 
lique donne au tissu le même aspect que s’il était com- 
plètement transmué en cuivre. On peut alors l’argenter 
et le platiniser. 

70. Batterie CONSTANTE avec l’acide. Depuis 
que j’ai publié la première édition de cet ouvrage , j’ai 
employé , en la modifiant légèrement, une batterie or- 
dinaire excitée avec de l’acide, c’est-à-dire une batterie 
chimico-mécaniquc dans laquelle du cuivre à surface 
rugueuse est employé en place de l’argent platinisé , et 
je la trouve d’un emploi excellent pour l’électrotypie. 
Toutes choses égales d’ailleurs, elle agit deux fois moins 
vite qu’une batterie garnie de sulfate de cuivre ; cet in- 
convénient est en partie compensé par la belle qualité du 
dépôt qu’elle produit et l’écouomie de son emploi. L’inté- 
rieur d’un vase est revêtu de cuivre (§67), maison laisse 

• 
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agir le couranl jusqu’à ce que la sululion suit presque 
épuisée. Par ce moyen , la surface du cuivre est parse- 
mée d’une foule de petites aspérités dont l’hydrogène 
se détache très facilement. Le principe est absolument 
semblable à celui que M. Smee a exposé et dont il 
a fait l’application à sa batterie plaiinisée. On peut 
employer cette pile sans diaphragme et on fait usage de 
zinc amalgamé. Cette pile disposée de diverses manières 
est d’un grand usage dans les arts , quelquefois une 
seule pile suflit , dans d’autres cas il faut en employer 
une série de deux, trois ou quatre, et l’on fait commu- 
niquer le zinc d’un élément avec le cuivre d’un autre 



comme on le voit dans la figure. J’ai même fait usage 
récemment de cette batterie sur une grande échelle, 
puisque j’employais de 10 à là pouces carrés. — Lors- 
que la surface du cuivre a été exposée quelque temps à 
l’air , pendant que la batterie est inactive, il faut, avant 
de s’en servir , le laver avec soin dans de l’eau acidu- 
léeou dans la vieille solution de zinc, pour enlever l’oxide 
de cuivre qui pourrait s’y être formé. Dans ces condi- 
tions , je suis parfaitement satisfait de son action et je 
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la préfère à toute autre, en rais(Hi de sa simplicité et de 
sou action égale. ^ 

71. Pile de bagration. On remplit de terre un |)ot 
et on la sature d’une solution de sel ammoniac. One 
lame de cuivre humectée de la même solution, est 
exposée à l’air jusqu’à ce qu’il s’y forme une couche 
verte , puis on la plonge (feins la terre vis-à-vis d’une 
lame de zinc. Le professeur Jacohi mentionne favora- 
blement cet élément constant appliqué à la réduction 
des métaux. 

72. La terre employée en guise de pile. Quand 
on n’a besoin que d’actions faibles, on peut les chercher 
dans la terre même ; il suffit d’y enfoncer de larges 
plaques de zinc et de cuivre. L’humidité du sol cons- 
titue le liquide excitateur. 

73. On a consti uit des auges à décomposition de 
toutes dimensions , suivant les circonstances , en bois 
enduit de vernis ou d’autres compositions impermé- 
ables à l’eau. Deux tringles de cuivre sont Gxées paral- 
lèlement à la partie supérieure , l’une des deux peut 
être mise en communication avec le zinc, et l’autre 
avec le cuivre de la batterie , les moules sont suspendus 
sur la première au moyen de petits crochets formés à 
l’extrémité des fils métalliques qu’on y a préalablement 
fixés , la seconde supporte une plaque de cuivre. On 
peut rapprocher à volonté ces deux tiges métalliques. 
Cette dis|K)sition fort commode , permet de faire plu- 
sieurs médailles en même t(imps , mais elle n’économise 
pas le zinc comme l’arrangement par séries {§ 62). Une 
once de zinc produit six ou un plus grand nombre de 
médailles qui , toutes ensemble, ne pèsent qu’une once 
au lieu d’avoir chacune ce même poids. 

V\. L’épaisseur du dépôt dépend de la position re- 
lative du moule et de la plaque de cuivre ; s’ils ont été 
placés parallèlement et vis-à-vis l’un de l’autre , l’é- 
I)aisseur sera égale à i)cu de chose près : car , en géné- 

• * 
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ral , le cuivre est toujours plus épais à la partie iufé- 
rieure du moule qu’à la partie supérieure. Ce phéno- 
mène est dû à la gravité spécifique de l’acide qu’on 
emploie pour rendre le liquide conducteur ; il se porte 
• en grande partie vers le fond du vase , et augmente en 
ce point la conductibilité du sulfate. Il faut quelquefois 
remuer la solution pour rétablir l’équilibre. Certains 
moules demandent à être placés sous le cuivre dans une 
cuve plate comme celle que représente la figure sui- 
vante. 



Pour de grands modèles et lorsque le relief est très 
prononcé , cette disposition est indispensable . ou bien 
il est presque impossible d'obtenir un dépôt d’égale 
épaisseur ; la solution située sous le moule , ne pou- 
vant s’élever et se mêler avec les autres parties, est bien- 
tôt épuisée et le métal devient cassant jusqu’à ce qu’il 
ne s’en forme plus d’aucune manière. Ma plus grande 
cuve qui contient plus de cent litres de solution , est 
construite sur ce modèle et revêtue d’un mélange d’as- 
phalte et de résine. Des moyens mécaniques maintien- 
nent le moule plongé dans le liquide jusqu'à ce que le 
métal déposé remplisse cette indication par son propre 
poids. La lame de cuivre est enlevée une ou deux fois 
par jour et lavée pour éviter que les impuretés du mê- 
lai altèrent la finesse du moule, 

Le professeur Jacobi n.'conimande de projeter de 
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temps en temps de la limaille de cuivre sur l’épreuve , 
pour accélérer l’épaississement du dépôt ; lors qu’une 
couche de limaille est incorporée au métal solide , par 
l’intermédiaire du cuivre réduit, il faut en projeter en- 
core et ainsi de suite. 

75. Précautions a prenôre a l’égard des moules. 

Il est convenable d’insister ici sur certaines circon-% 
stances relatives à la manière d’employer les moules. 

Si une empreinte en métal fusible est plongée dans la 
solution cuivreuse avant que la batterie soit en action , 
ce liquide agira chimiquement sur le métal et laissera 
déposer à sa surface un oxyde de couleur foncée. Cet 
accident n’aura pas lieu , si l’on ne place le moule dans 
l’appareil que lorsque tout sera bien déposé (§ 51). On 
complétera le circuit que doit parcourir le fluide , par 
l’immersion du moule en dernier lieu., Quand on ob- 
serve ces précautions , toute la surface du moule est 
instantanément recouverte de cuivre, aussitôt qu’il est 
plongé dans le liquide , et alors on n’a plus à craindre . 
le dépôt d’oxyde. Il se manifeste dans cette expérience 
un phénomène bien singulier , c’est que la surface de 
l’empreinte de métal fusible , employée comme je l’ai 
recommandé, n’est jamais mouillée par le liquide dans 
lequel ou la plonge , et , dans le fait, elle n’est jamais 
en contract avec ce dernier, car l’immersion et le dépôt 
de cuivre ont lieu simultanément , l’un est l’effet im- 
médiat de l’autre. Lorsqu’on détache la copie, le moule 
est aussi brillant et aussi sec qu’au moment où il vient 
d’être terminé. 

76. Le cuivre n’est pas déposé aussi rapidement sur 
les moules de cire revêtus de plombagine (§ 39.) La 
couche de substance conductrice qui les couvre étant 
mince et non continue, l’opération marche peu à peu , 
et de particule à particule. Dans ce cas le dépôt de cui- 
vre se fait graduellement ; il commence près du conduc- 
teur et s’étend ensuite sur toutes les autres parties ; 
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les inuules sout imprégnés de liquide et la surface des 
reproductions est souvent sale ; en détachant les épreu- 
ves , le cuivre entraîne la plombagine en totalité ou en 
partie , et si les moules ne sont pas altérés , il faut les 
revêtir de nouveau avant d’en faire usage. Je décrirai 
plus loin la manière de nettoyer facilement les épreuves 
dont la surface est sale. Au* reste, cet accident est le 
moins ü craindre de tous ceux qu’entraîne l’usage des 
moules recouverts de plombagine; il en est un bien plus 
grave et inévitable si l’on ne prend quelques précautions. 
Le dépôt de cuivre qui envahit graduellement toute la 
. surface , commence à s'effectuer auprès du conducteur, 
la puissance de la batterie est donc concentrée d’abord 
dans un petit espace; il arrivera conséquemment que, 
à moins qu’on ne s’y oppose, le premier dépôt de cui- 
vre sera accompagné d’un dégagement d’hydrogène dont 
la quantité diminuera jusqu’à ce que le moule soit cou- 
vert d’une couche de cuivre assez étendue pour mettre 
à nu le métal seul. L’opération marche ensuite régu- 
lièrement, mais, auprès du conducteur, le premier dé- 
pôt est toujours de mauvaise nature et cassant. Pour 
éviter cet accident , je commence toujours par placer 
dans l’auge à décomposition , vis-à-vis du moule plom- 
baginé , un fil de cuivre au lieu d’une plaque. Ce fil di- 
minue la puissance delà batterie ou la quantité du fluide 
galvanique; je le plonge plus profondément dans le li- 
(|uide à mesure que le cuivre se dépose , et quand le 
moule est en partie recouvert , je remplace le fil par la 
plaque de cuivre etje laisse marcher l’expérience dont la 
réussite est certaine. Quand un moule est garni de guides 
métalliques (§ 39), on peut le mettre dans l’auge à décom- 
position sans être obligé d’employer un fil avant la plaque 
de cuivre. Il arrive parfois que des bulles d’air se logent 
dans les sinuosités des moules de cire ou de métal fusible, 
dont le travail est très compliqué ; il faut les faire dis- 
(laraître , ou l’épreuve sera mauvaise. On les enlève en 
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passant une plume sur la surface du moule imnTédiale- 
ment après l’avoir plongé dans le liquide. Il vaut mieux 
employer un pinceau doux. — Si quelque partie ne 
paraît pas suffisamment revêtue de plombagine , il faut 
retirer le moule du liquide , le laver dans l’eau et le 
frotter de nouveau avec la mine de plomb, après l’avoir 
sécbé dans un morceau de papier brouillard, quelque- 
fois ou sauve le moule en procédant ainsi , mais , en gé- 
néral , un pareil accident annonce l’insuccès. 

77. Manière DE RÉGLER LA BATTERIE. L’électrotypiste 
s’exposerait à de nombreuses déceptions s’il s’attendait 
à voir réussir toutes ses expériences ; il peut échouer par- 
fois, quoiqu’il ait pris les précautions les plus minutieu- 
ses. A-t-il observé tous les préceptes que nous venons 
d’exposer, sa batterie peut avoir trop ou trop peu de 
travail à effectuer et alors , l’expérience et l’observation 
des préceptes posés dans ce traité, peuvent seuls servir 
de guides; dans le premier cas, on produira la poudre 
brune (§ 76), dans le dernier, le dépôt sera rouge, 
cassant ou formé de cristaux agglomérés. Les expres- 
sions trop ou trop peu, sont employées ici dans un sens 
très général ; ou les comprendra mieux , lorsqu’on dé- 
crira les causes, les résultats de ces inconvénients et la - 
manière d’y obvier. 

7 8. Quand la batterie ou la plaque de cuivre de l’auge 
à décomposition est trop grande , ou bien , quand le 
moule est trop petit, il y a production simultanée d’Iiy- 
drogène et de cuivre et le dépôt s’effectue sous forme 
de poudre brune; il en sera de même, si le liquide de 
l’auge à décomposition contient trop d’acide ou trop 
peu de sulfate de cuivre. Pour éviter cet accident, on 
diminue la batterie en faisant écouler une partie de la 
solution de manière à agir sur une moins grande sur- 
face; on peut encore mettre une plus petite plaque de 
cuivre dans l’auge à décomiwsitioii , ajouter au liquide 
(les cristaux de sulfate de cuivre , ou placer la plaque 
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métallique et le moule à une plus grande distance l’un 
de l’autre, ou bien encore ajuster un fil très fin entre 
le moule et le conducteur principal. Une seule de ces 
modifications ou toutes ensemble , peuvent être adop- 
tées suivant le besoin ; quelques jours d’expérience in- 
struiront mieux que des pages entières de conseils. 

79. Quand la batterie est trop petite ou que la pla- 
que de cuivre de l’auge à décomposition n’est pas assez 
grande, lorsque le moule est trop grand, que le liquide 
de l’auge contient trop peu d’acide ou trop de sulfate 
de cuivre, pendant les journées froides, le cuivre se dé- 
pose très lentement ; il est cassant , cristallisé et d’un 
rouge brun. Les modifications nécessaires pour remédier 
à ces inconvénients se présenteront d’elles-mêmes (1). 

80. L’opérateur aura néanmoins de grandes chances 
d’éviter ces deux extrêmes , parce que l’intervalle qui 
les sépare est très étendu ; on conçoit qu’il est impos- 
sible de préciser les limites exactes dans lesquelles it 
faut se renf^mer pour obtenir un dépôt satisfaisant. Le 
métal variera donc suivant les circonstances qui auront 
présidé à sa formation. Lorsque tout marche convena- 
blement, si l’on retire le moule de la solution (2), sa sur- 
face présentera une couleur cuivrée, vive et brillante, 
on n’oubliera jamais ces caractères lorsqu’on les aura 
observés une seule fois. 

81. J’ajouterai ici quelques observations générales à 
♦la théorie des dépôts : — « On a cru que le dépôt pulvé- 

» rulent (connu de toutes les personnes qui ont fait 
» quelques expériences) résultait de la présence du sul- 
» fate de zinc dans le sulfate de cuivre.. .. La véritable 
» cause se trouve dans le rapport qui existe entre le 
» pouvoir générateur produit par l’action du zinc et de 

(1) Voir les noies. 

(S) On peut impunément retirer le moule à tous les instants 

(le l’opéralion, lorsqu’il est bien recouvert de métal. 
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» l’acide, et la force déta solution cuivreuse âur laquelle 
« agit ce pouvoir. Si le sulfate est bien saturé, le cuivre 
» revivifié sera pur et solide; lorsque la solution est pres- 
» que entièrement épuisée, il se dégage de l’hydrogène 
» en même temps que le cuivre est mis à nu, et le dé- 
» pôt est composé d’une poudre brune. Entre ces deux 
1 ) états extrêmes séparés par un assez grand intervalle , 

» se place le dépôt cassant dont la nature est variable , 

» suivant que la solution se rapproche de l’état de sa- 
» turation ou qu’elle est presque épuisée, ou bien en- 
» core .suivant l’affinité plus ou moins grande du zinc 
» pour son liquide excitateur. Cette dernière condition 
» existe sous une autre forme, lorsqu’un grand mor- 
» ceau de zinc est employé pour reproduire un petit 
» objet; le dépôt est très dur mais peu consistant, on 
» le casse avec facilité.’ Des fragments de zinc d’un 
•> pouce carré suffisent pour copier des empreintes de 
» cachets ou d’autres petits objets semblables. » 

82. On sépare les épreuves des moules de métal fu- 

sible , en soulevant peu à peu les bords avec un outil 
pointu , tel qu’une alèpe (1), dont on se sert en guise 
de levier pour détacher les métaux ; mais le contact est 
si intime que l’on peut briser l’épreuve par l’effort né- 
cessaire pour déterminer la séparation. On isole sans 
peine les moules de cire; il suffit de les poser sur une 
table et de refouler le cuivre qui embrasse la circonfé- 
rence do moule. * 

IV. Manière de bronzer. 

83. Quand on a pris les précautions nécessaires , les 
épreuves formées sur des moules de métal fusible ont 
l’as|)ect du cuivre brillant, mais quelquefois leur surface 

t 

(1) Ou mieux avec une lame mince de couteau. 

. {Nüfe du. trad.) 
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ressemble beaucoup à de l’argent bruni. Dans ce der- 
nier cas, on peut sans plus de préparation les placer 
dans un médailiier. Cet aspect argenté ne se présente 
que sur la première épreuve ; il semble que la surface 
du moule récemment préparé, soit couverte d’une cou- 
che métallique qui s’attache solidement au dépôt cui- 
vreux. L’adhérence est si intime qu’on peut polir l’é- 
preuve avec de la peau ou une brosse à argenterie, sans 
altérer cette couche. lorsque les épreuves sont exposées 
à l’action de l’air, on est obligé de les nettoyer fréquem- 
ment avec une brosse douce pour leur rendre leur bril- 
lant primitif. 

SU. BRONZE CHIMIQUE. On emploie dans les arts 
plusieurs procédés pour bronzer, tous destinés à faire 
ressortir le travail des objets. Pour varier l’aspect d’un 
cabinet , U vaut mieux ne pas s’en tenir à une seule 
préparation. On obtient un bronze chimique en fai- 
sant bouillir, jusqu’à ce que le liquide soit presque en- 
tièrement évaporé , deux onces de carbonate d’ammo- 
niaque et une once d’acétate de cuivre , dans un demi- 
litre de vinaigre. On ajoute alors une solution composée 
de soixante-deux grains d’hydrochlorate d’ammoniaque, 
de quinze grains d’acide oxalique et d’un demi-litre de 
vinaigre , puis on remet le mélange sur le feu jusqu’à ce 
qu’il entre en ébullition. On le filtre lorsqu’il est refroidi 
et on le conserve pour l’usage. Le résidu qui reste sur 
le filtre peut être employé de nouveau avec un demi- 
litre de la solution précédente. Il ne faut appliquer cette 
préparation qu’aux médailles parfaitement propres et 
oriUantes, 

85. Il est facile de nettoyer les épreuves sales (§ 61), 
en les frottant bien avec une brosse trempée dans un 
mélange de terre pourrie , de savon et d’eau , mais il 
faut éviter de les rayer. On les fait sécher après les 
avoir lavées dans l’eau , ensuite on les polit au moyen 
de la peau ou*de la brosse douce. On peut encore 
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nettoyer des médailles en les faisant tremper pen- 
dant quelques secondes dans l’acide nitrique pur ou 
étendu (1). La cire et la graisse ^nt enlevées en fai- 
sant bouillir les médailles dans l’èau de potasse ou en 
versant sur elles le liquide bouillant. Un lavage à la 
térébenthine remplit le même but. Nous décrirons plus 
amplement les procédés de décapage dans la 2^ par- 
tie , lorsque nous parlerons de la dorure et de l’argen- 
ture dans lesquelles cette opération est de la plus 
grande importance. 

86. Pour appliquer le bronze , chauffez d’abord la 
médaille , puis trempez un pinceau de poil de chameau 
dans le liquide (§ SU) et brossez la surface pendant une 
demi-minute. Immédiatement après , versez de l’eau 
bouillante sur l’épreuve qui se séchera aussitôt II faut la 
frotter légèrement avec du coton doux à peine imbibé 
d’huile de lin' et la sécher avec du coton sec. On ob- 
tient , par ce procédé , une copieur rouge dont les 
nuances sont variables. 11 faut examiner fréquemment 
les médailles bronzées de la sorte , avant de les placer 
dans la collection , car s’il arrivait que le vinaigre n’eût 
pas été complètement entraîné au lavage , la pureté 
des épreuves serait altérée par la formation d’une pou- 
dre verte (acétate de cuivre) qu’il faudrait enlever avec 
le coton comme ci-dessus. 

87. BRONZE A LA MINE DE PLOMB. On obtient faci- 
lement et en quelques minutes , une fort belle couleur 
de bronze par la simple application de la plombagine. 

La nature de la surface originale paraît exercer une 
grande influence sur la teinte ; la mine de plomb prend ^ 
mieux sur les copies de certaines médailles que sur 
d’autres. La plus belle nuance s’obtient en agissant sur 
l’épreuve immédiatement après qu’on l’a isolée du 

(1) rengage les lecteurs à ne jamais employer ce dernier pro- 
cédé. — Voir aux notes. {Note du Trad.) 
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moule. Bien qu’on puisse bronzer ainsi toutes les re- 
productions, il faut préférer les échantillons brillants ob- 
tenus sur le métal fusible. La potasse ou la soude net- 
toient parfaitement les empreintes prises sur des moules 
de cire. 

88. On frotte la plombagine sur la médaille avec un 
pinceau et on la place sur un feu bien clair, jusqu’à ce 
qu’il soit impossible de la toucher avec les doigts; on 
la nettoie ensuite avec une brosse à argenterie , lorsque 
la température est assez basse pour ne |)as brûler cette 
dernière ; quelques coups de brosse suffiront pour pro- 
duire un beau poli presque noir, mais qui ne ressemble 
nullement à celui de la mine de plomb. On produit une 
autre teinte brillante tirant sur le rouge ou sur le brun, 
si l’on opère de même sur une médaille polie (§ 85) ou 
terminée depuis plusieurs jours; quelques personnes 
préfèrent cette riche nuance à celle qui tire sur le brun- 
foncé. 

89. Manière de bronzer avec le carbonate de 
FER. La substance vulgairement connue sous le nom de 
poudre à plaqué ou de rouge d’Angleterre, colpre admira- 
blement les épreuves. Il faut l’employer absolument 
comme la plombagine , après y avoir ajouté une petite 
quantité d’eau. Ce n’est qu’avec de l’expérience et du 
soin qu’on parvient à l’appliquer sans tacher le métal 
au lieu de le bronzer. Je dois ajouter que, dans le cas 
oû l’on ne serait pas satisfait du résultat d’un de ces 
procédés, on peut nettoyer la médaille et recommencer 
l’opération (1). 

(1) Le paragraphe 90 est entièrement consacré à la descrip- 
tion de la manière dont l'auteur monte ses médailles. Comme ce 
procédé n’a rien de remarquable, et que d’ailleui-s chacun dis- 
pose les épreuves à son goût , j’ai crU qu’il n’élail pas nécessaire 
de traduire ce passage. {Noie du Trad.) 
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V. Conclusions. 


91. Ayant exposé méthodiquement tous les moyens 
d’appliquer le cuivre par l’action du courant voltaïque, 
m’appesantissant sur certains points et en négligeant 
d’autres , de manière à jeter toute la clarté possible 
sur mon sujet et remplir ma promesse (§1) « de con- 
duire l’amateur, de la médaille originale à la copie par- 
faite propre à être placée dans son cabinet ; » je pense 
que ces instructions l’auront mis en état de procéder 
du petit au grand , en augmentant les dimensions de 
son appareil selon qu’il le jugera nécessaire. Actuelle- 
ment, je le renvoie à la deuxième partie où sera exposée 
la manière d’opérer sur l’-or, l’argent, les autres mé- 
taux et alliages, et où il trouvera la description com- 
plète de toutes les indications et en général de tout ce 
qui se rapporte à cet art. 


riN DE LA PREMIËHE l’Ain iE. 


1 





SECONDE PARTIE 


I. Remarques préliminaires. 


92. Dans la première partie , nous avons décrit les 
procédés à suivre pour opérer sur le cuivre, occupons- 
nous actuellement d’autres métaux. En première ligne 
se présentent l’or et l’argent. Les premières expériences 
de dorure électrique, furent faites par Brugnatelli qui, 
au moyen de l’électricité , dora des médailles d’argent 
en 1805 ; il employait une solution de nitro-muriate 
d’or et d’ammoniaque, immédiatement après se placent 
les essais tentés en 1841, par De la Rive qui faisait 
usage d’une solution de chlorure d’or. Mais ces procé- 
dés étaient plus intéressants sous le point de vue théo- 
rique que sous le rapport pratique , car l’affinité chi- 
mique des éléments ( combinés avec l’or dans ces solu- 
tions ) , pour les métaux d’un ordre inférieur qui peu- 
vent être plongés dans les solutions, est telle, qu’il 
s’opère un violent échange d’éléments et que l’or est 
mis à nu, même sans l’intervention de l’électricité; 
les solutions sont décomposées si facilement sous l’in- 
fluence de la moindre cause favorable, qu’il devient 
pratiquement impossible d’obtenir un dépôt normal 
quelle que soit la modification qu’on fasse subir à la 
puissance voltaïque. 

Les mêmes remarques sont applicables aux sels or- 
dinaires d’argent, par exemple, au nitrate, etc. En fait, 
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bien avaüt que la théorie des dépôts chimiques fût com- 
prise , je fis quelques expériences sur l’électrolysie de 
ce sel et je réussis à exécuter une médaille éleclrotypi- 
que à surface d'argent , et je crois que c’est le premier 
exemple d'argenture électrique obtenue avec l’inten- 
tion de produire ce résultat Mais j’échouai dans les 
tentatives que je fis pour répéter ces expériences , et 
cela tout simplement , parce que, dans le premier cas, 
j’eus le bonheur d’employer une puissance convenable- 
ment équilibrée avec le travail que je me proposais 
d’accomplir , tandis que dans les expériences subsé- 
quentes, la puissance n’était pas proportionnée à l’œu- 
vre. 

93. Le premier procédé pratique d’application des 
métaux nobles, appartient incontestablement à MM. El- 
kington , brèvetés. D’autres ont réclamé la priorité pour 
l’emploi de solutions semblables aux leurs , mais quoi 
qu’ils aient pu faire en particulier , il ne paraît pas que 
leurs procédés aient été livrés à la publicité par aucune 
publication authentique , et conséquemment, il ne peut 
exister aucun doute sur les droits à la priorité des in- 
venteurs brèvetés. 

9ft. Les solutions dont ils font usage , sont : Var- 
gento - cyanure et l'auro - cyanure de potassium , 
composés sur lesquels nous ferons bien , en commen- 
çant, de faire quelques remarques. Ce sont ce que les chi- 
mistes nomment des sels doubles ; par exemple, le cya- 
nure de potassium est simplement un com|)osé de po- 
tassium et de cyanogène, tandis que l'argento-cyanure 
de potassium est composé d’argent et de cyanogène 
combiné avec du potassium et du cyanogène, ou ce qui 
revient au nième , du cyanure d’argent combiné avec du 
cyanure de potassium. 

En examinant ce qui se passe pendant la décomposi- 
tion du sulfate de cuivre , nous avons décrit ce corps 
c(»nnnè étant formé d'oxyde de cuivre combiné avec 
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ou en dissolution dans l'acide sulfurique ; l’oxyde de 
cuivre contient une partie de cuivre , plus une partie 
d’oxygène, et l’acide sulfurique est formé d’une partie de 
soufre , plus trois parties d’oxygène et une certaine 
quantité d’eau, en sorte que la combinaison est quelque 
peu complexe. Mais il n’en est pas tout-à-fait de même 
jxmr les corps qui nous occupent actuellement , et sur- 
tout pour le cyanure de potassiun simple , avant sa 
combinaison avec l’or ou l’argent. Il se compose sim- 
plement d’un équivalent de potassium et d’un équiva- 
lent de cyanogène , et lorsqu’il est soumis à l’action 
d’un courant voltaïque , par les procédés ordinaires , 
il est décomposé par l’action directe , il se dégage du 
cyanogène à l’un des pôles et le potassium tend à se 
porter {is delermined) vers l’autre, mais sans être mis 
à nu. On se rappellera (§13) que dans la solution de 
sulfate de cuivre , Veau était décomposée par l’action 
directe et que le cuivre était mis à nu par une action 
secondaire^ c’est-à-dire, pareeque l’hydrogène de 
l’eau remplaçait le cuivre dans la solution. Eh bien , le 
cyanure de potassium est décomposé par l’action directe 
et le potassium est mis en présence du métal négatif; 
mais actuellement intervient une action secondaire. 
L’affînité du potassium pour l’oxygène est si grande , 
qu’il ne peut exister sous forme métallique , en pré- 
sence de cet élément , ce qui est démontré , comme on 
le sait , par cette expérience vulgaire qui consiste à je- 
ter sur l’eau un morceau de potassium qui se combine 
avec l’oxygène assez énergiquement pour produire un 
dégagement de calori(|ue et de lumière; on obtient 
pour résultat , de l’oxyde de potassium , de la potsase 
caustique et il se dégage de l’hydrogène. Dans le cas 
actuel, le potassium n’est pas libéré, mais, à sa place 
nous trouvons de l’hydrogène et de la potasse ; le i)o- 
tassium s’est cn)|)aré de l’oxygèiic de l’eau 4 K)ur former 
delà potasse, et l’Iiydrogènc s’est dégagé. Il est vrai 
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que nous avons un moyen de l’empêcher de s’unir de 
nouveau à la solution , en la recevant sur une certaine 
quantité de mercure, alors il forme avec ce métal un 
amalgame de potassium et on n’aperçoit ni hydrogène, 
ni potasse , mais il ne reste en cet état que dans cer- 
taines circonstances favorables, car si le courant de la 
pile est rom|)u et que le mercure cesse d’ôlre électrisé 
négativement , le potassium rabandonne aussitôt et dé- 
compose l’eau comme précédemment. Voilà j)our le 
cyanure de potassium. Parmi les cyanures doubles , on 
peut prendre pour exemple l’argento-cyanure. 11 est 
composé d’une partie de cyanure de potassium et d’une 
partie de cyanure d’argent, contenant chacun une par- 
tie de métal , plus une partie de cyanogène. Lors- 
qu’une solution de ce cyanure double est électrisée , 
l’argent se montre à l’un des pôles , le cyanogène à 
l’autre. Mais pour que ce résultal soit produit , il est 
absolument nécessaire que le cyanure de potassium soit 
en grand excès dans la solution. Il est assez évident que 
la décomposition de l’excès de cyanure est le résultat de 
l’action directe et que l’argent est réduit par l’action 
secondaire de la manière suivante. Lorsque le potas- 
.sium est revivifié de son cyanure, il reprend dans la so- 
lution du sel double la place de l’argent qui est mis à 
nu ; donc , tandis qu’un équivalent de cyanure simple 
est consommé , il s’en produit un équivalent, et celui 
qui formait avec l’argent le sel double, se trouve libre 
en même temps , en sorte que la quantité de cyanure 
simple de potassium se trouve augmentée. Mais si le 
métal iMisitif est en argent , le cyanogène se combi- 
nera avec lui pour former du cyanure d’argent, car 
le cyanogène est un gaz et à l’état naissant , il se com- 
bine avec les métaux, comme l’oxygène, bien que, contrai- 
rement à ce dernier , il soit un corps composé de deux 
équivalents de carlMinc , plus un équivalent de nitro- 
gène , d’où lui vient aussi le nom de bi -carbure de 
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iiitrogène. Maintenant, le cyanure d’argent est insoluble 
dans l’eau et formerait une croûte isolante sur la plaque 
d’argent, n’était la présence du cyanure de potassium en 
excès dans la solution ; il se dissout aussitôt dans ce 
dernier, entretient la solution dans le même état et 
l’excès du cyanure de potassiun , dont nous avons parlé, 
se trouve ainsi neutralisé. 

Après avoir décrit le caractère général de la solution 
cyanurée , il nous reste à donner les procédés les plus 
avantageux pour opérer la combinaison des divers élé- 
ments. 

95. Cyanure de potassium. On le prépare avec le 
ferro-cyanurede potassium ou prussiatede potasse jaune 
du commerce. Comme il est facile de se procurer ce 
produit chimique, il vaut mieux l’acheter que le faire 
soi-même ; on trouvera son mode de préparation dans 
tous les traités de chimie. Il est composé d’un équiva- 
lent de cyanure de fer, plus deux équivalents de cyanure 
de potassium. Il est d’un jaune vif et on le convertit en 
cyanure simple incolore, de la manière suivante. Pre- 
nez quatre onces de prussiate jaune en petit morceaux 
que vous réduirez en poudre très fine dans un mortier. 
Séchez et pulvérisez de même une once et demie de 
carbonate de pota^ que vous mêlerez exactement avec 
le prussiate. Placez un creuset de Hesse sur le feu, et , 
quand il sera rouge, jetez-y le mélange. En maintenant 
la température, la poudre se fondra bientôt et deviendra 
incandescente ; alors, plongez-y de temps en temps une 
baguette de verre préalablement chauffée , la matière 
qui adhérera à cette tige sera d’abord brune, puis jaune, 
enfin incolore et transparente. L’opération est alors ter- 
minée ; on retire le creuset , et après avoir laissé repo- 
ser la matière pendant quelques instants, on la verse 
dans un autre vase. Cette préparatiou est presque en- 
tièrement composée de cyanure de potassium (1), sel 

(1) Décrit en premier lieu par MM. Rodgers, dansiePAi/o- 
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déliquescent et caractérisé par une forte odeur de fleurs 
de pécher. Les impuretés que contient celte substance 
ne nuisent pas en général aux résultats qu’on cher- 
che à obtenir , toutefois , lorsqu’on veut la purifier , il 
faut la faire bouillir dans de l’alcool rectifié; aussitôt 
que l’alcool sera refroidi, le cyanure pur se déposera au 
fond du vase , sous forme de petits cristaux blancs que 
l’on conserve dans des flacons bouchés à l’émeri. Il 
me suffira de prévenir le lecteur que celte composition 
contient une grande quantité d’acide prussique , pour 
qu’il prenne quelques précautions en en faisant usage. 
Des que cette opération est terminée , mettez deux on- 
ces de cyanure de potassium dans un litre d’eau de 
pluie ou d’eau distillée, agitez le liquide jusqu’à ce que 
le sel soit complètement dissous , puis laissez-le re- 
poser. 

96. Solution d’argent. L’argent peut être soumis 
à l’action de la solution précédente, soit sous forme 
d’oxyde, soit de chlorure, soit de carbonate, soit de ni- 
trate, etc. Toujours la dissolution s’opérera et il en ré- 
sultera un cyanure double d’argent et de potassium. 
Mais puisque l’argent , ainsi que nous l’avons fait re- 
marquer, doit être transformé en cyanure d’argent avant 
de pwivoir se combiner avec le cyanure de potassium , 
il est clair qu’une partie de la solution doit abandonner 
son cyanogène à l’argent et s’emparer des corps qui 
étaient combinés avec ce métal ; de manière qu’en em- 
ployant l’oxyde d’argent , il se formerait de la potasse 
dans la solution , taudis que le chlorure donnerait du 
chlorure de potasse, le carbonate , du carbonate de po- 
tasse, le nitrate, du salpêtre. De toutes ces substances, 
la pota.sse est celle qui se prête le mieux à cette action 
générale, c’est pour cela qu’on a fréquemment fait usage 

soj)h. magaz., fév. 1834, ce procédé fut ensuite donné parle 
professeur Liebig. 
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(l’oxyde d’argent. On le prépare de la manière sui- 
vante. 

97. Oxyde d’argent. Versez parties égales d’eau et 
d’acide nitrique concentré dans un vase de verre con- 
tenant des fragments d’argent ; le métal se dissoudra 
bieutôt avec dégagement de deutoxyde d’azote. Si la dis- 
solution prend une teinte verte, comme il arrive pres- 
que toujours à moins qu’on n’ait acheté l’argent chez 
un affineur , cette teinte indiquera la présence du cui- 
vre. Dans ce cas plongez des morceaux de cuivre 
dans la solution , l’acide nitrique se combinera avec 
ce métal , tandis que l’argent pur se précipitera sur le 
cuivre sous la forme d’une poudre grisâtre. Décantez 
le liquide et lavez à plusieurs reprises le précipité d’ar- 
gent dans de l’acide sulfurique étendu d’eau , puis dans 
de l’eau pure ; faites-le dissoudre de nouveau dans un 
mélange d’eau et d’acide nitrique et vous obtiendrez 
Une solution de nitrate d'argent pur. Versez-la dans 
un vase à évaporation ou dans une soucoupe que vous 
placerez sur une lampe à esprit-de-vin ou devant le feu, 
jusqu’à ce qu’une partie du liquide soit évaporée ; lais- 
sez refroidir ce qui reste et il ne tardera pas à se for- 
mer de longs cristaux transparents de d argent. 

Il faut les manier avec précaution , parce qu’ils tachent 
en noir, d’une manière presque indélébile, les substan- 
ces animales et végétales,. Le nitrate d’argent fondu est 
un caustique employé en médecine et forme la base or- 
dinaire des encres à marquer le linge. Préparez ensuite 
de Veau de chaux que vous obtiendrez en agitant de 
la chaux dans de l’eau et en fdtrant la solution. Il est 
nécessaire d’en préparer une grande quantité , parce 
que la chaux est très peu soluble dans l’eau et exige 
750 fois son poids de liquide à 60“ (Farenheit) pour 
être dissoute. Remplissez d’eau de chaux, un vase dans 
lequel vous jetterez quelques cristaux de nitrate d’ar- 
gent; la solution, qui était incolore, prendra aussitôt une 
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teinte bnine, et quand on i’aura laissé reposer quelque 
^ temps , l'oxyde d'argent se précipitera sous la forme 
d’une poudre brune ; décantez le liquide et lavez le pré- 
cipité. Avant de jeter le liquide , il faut y ajouter une 
nouvelle quantité d’eau de chaux ; s’il passe encore au 
brun , on laissera déposer le précipité. Dans le cas où 
la solution resterait incolore, on aurait la certitude que 
tout l’argent en a été retiré. Il ne faut pas sécherl’oxÿile 
d’argent, mais le conserver dans des flacons pleinsd’ttu. 

. V On compose un très bon bain d’argent en ajoutant à une 
pinte dn liquide dissolvant , un quart d’once d’oxyde 
d’argent. 

' 98. Cyanure d’argent. Mais cette solution estim- 
’ ‘ pure , parce qu’elle contient une quantité de potasse 

^ équivalente à la quantité d’oxyde d’argent qu’on y a 

V. ajoutée, et elle pourrait ne pas être convenable dans des 

expériences délicates, et puisque dans la composition du 
cyanure d’argent, la potasse est produiteaux dépens d’ufle 
>■ certaine quantité du cyanure de potassium , il vaut mieux 
et il ne coûte pas davantage de prépSrer le cyanure d’ar- 
gent dans un vase séparé et de le laver pour entraîner 
^ \ les impuretés, avant de l’ajouter au dissolvant. Prenez 

^ alors une solution neutre de nitrate d’argent , ajoutez-y 

^ avec soin une solution de cyanure de potassium et il se 

^ V formera un précipité blanc de cyanure d’argent. Conti- 

•' * ; nuez à verser, jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de pré- 

cipité. On décante le liquide qui n’est autre chose 
qu’une solution de nitrate de potasse, et on lave le pré- 
^ cipité avec soin. Si les substances employées sont pu- 

V res , on aura du cyanure d’argent pur , propre à être 

. ^ ajouté au liquide dissolvant, pour former un bain d’ar- 

’ gent exempt d’impuretés. 

^ 99. Préparation de la solution d’or. Faites dis- 

soudre comme ci-dessus ( § 109 ), deux onces de cya- 
nure de potassium dans une pinte d’ëau de pluie ou 
d’eau distillée chaude; ajoutez-yune once d’oxyde d’or. 
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Ije liquide sera d'abord jaune , mais il deviendra bien- 
tôt incolore. 11 est plus sûr d’acheter l’oxyde que de le 
préparer quand on n’a pas l’habitude des manipulations 
chimiques; mais, pour compléter ces instructions, je 
dois d^rire sa préparation. — Faites dissoudre de l’or 
pur^dans un mélange de deux parties d’acide hydro- 
chldrique ; faites évaporer juscpi’à siccité , puis dissol- 
ves ce résidu ^ns douze fois son pdtds d’eau ; à ce li- 
quide vous ajouterez une solution de carbonate de po- 
tasse pur dans deux fois son poids d’eau , puis vous 
exposerez la préparation à une chaleur modérée (environ 
170® Far. ); il se formera un précipité *d’un jaune 
ronge composé de péroxyde d’or hydraté. Lavez ce 
précipité et , pour le rendre anhydre , faites-le bouil- 
lir dans de l’eau ; il prendra alors une couleur brune 
foncée et l’oxyde d’or sera préparé. 

100. Je ne prétends pas donner ces proportions 
comme invariables , mais ce sont les mêmes que j’a^ 
employées avec succès pour dorer et argenter , au 
moyen de la batterie que je vais décrire, la collection 
de médailles , présentée dans la séance de la société ♦ * 
électrique du 21 septembre 18ûl. Quand on opère avec 

la pile simple, il faut modifier le degré de saturation du 
liquide suivant certaines circonstances sur lesquelles je 
reviendrai plus loin. 

101. Moyen de dorer ex d’argenter avec la 

PILE SIMPLE. On a dû modifier l’appareil , dans le but 
d’économiser les solutions qui ont une certaine valeur. 
Ordinairement le vase poreux (§17), est entouré parle 
cuivre ou tout autre élément négatif et contient le zinc 
et l’acide; mais ici, le zinc est extérieur; le diaphragme 
reçoit l’élément, négatif ou l’objet sur lequel on opère , ' 
et la solution du cyanure. . ^ 

102. Cette disposition est expliquée par la figure 
qui représente un vase de porcelaine contenant un cy- 
lindre de zinc , dans lequel est placé un diaphragme 

6 



poreux pleiu de solution d’or ou d’ar- 
gent. Onfait communiquer le zinc avec 
la médaille ou avec le moule, au moyen 
d’une vis de pression ou par le simple 
Goutact, comme on le voit dans la figure. 

103. Je dois insister sur l’action de 
cet appareil et revenir aux principes , 
pour les inculquer dans l’esprit des per- 
sonnes qui liront cet ouvrage avec l’in - 
tention de répéter les expériences. Je re- 
gretterais beaucoup qu’une seule omis- 
sion de ma part exposât les amateurs 
à échouer dans leurs tentatives ; lorsqu’on emploie des 
substances d’un prix assez élevé , il est important que 
la route à suivre soit nettement tracée, pour qu’avec 
un peu d’attention on ait la certitude à peu près 
absolue d’atteindre le but. 

% 104. La nature du dépôt produit par l’appareil pré- 
cédent dépendra des principes que j’ai exposés (§78). 
Il y aura d’autant plus de chances d’avoir un dégagement 
d’hydrogène et de manquer l’expérience,que les sels d’ar- 
gent ou d’or se laissent décomposer avec une grande fa- 
cilité. On devra donc chercher par tous les moyens pos- 
sibles à éviter cette malheureuse issue. Par exemple, si 
la solution d’argent est faible proportionnellement à l’ac- 
tion de l’eau acidulée sur le zinc, le fluide sera tre^ 
énergique pour revivifier le métal pur, l’hydrogène se 
dégagera et le dépôt sera formé d’oxyde mkallique. Il 
peut encore arriver que l’équilibre des solutions soit 
parfait , mais que le rapport entre les dimensions du 
zinc et du moule soit tel, qu’il détermine le même résul- 
tat. Il faut donc que l’eau acidulée contienne une très 
petite quantité d'acide , proportionnée à la dose 
d’oxyde de la solution de cyanure dont on maintiendra 
la force en y ajoutant de temps en temps un peu 
d’oxyde. 
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105. La fîgure ci-jointe représente un autre appa- 
reil simple beaucoup plus com- 
mode , quoiqu’il paraisse d’abord 
différer fort peu du précédent. Le 
vase poreux qui contient la so- 
lution de cyanure est aplati et 
peut ainsi recevoir une grande mé- 
daille , sans qu’il soit nécessaire 
d’y verser une quantité considé- 
rable de liquide ; le zinc a la même 
forme et l’on établit les communi- 
cations de la manière habituelle. 

106. Manière d’argenter avec la pile simple.- 
Quand on a versé dans un de ces appareils , de l’eau 
faiblement acidulée et une solution d’argent, on attend 
quelques minutes que le liquide ait pénétré le tube po- 
reux , pour que l’action commence aussitôt que le cou- 
rant sera formé. II faut actuellement attacher au moule 
ou à la médaille un fil métallique mince (1), flexible, 
et faire communiquer son autre extrémité avec le zinc, 
puis compléter le circuit galvanique en plaçant la mé-* 
daille dans la solution d’argent. Le dépôt d’un blanc 
mat se formera avssitôt. 

107. La présence de lignes noires perpendiculaires, 
sur la surface blanche, indique un dégagement d’hydro- 
gène qu’il faut éviter par les moyens que j’ai décrits 
plusieurs fois (§78, etc.). En procédant avec soin dès 
le début de l’opération , on obtient facilement le degré 
d’action nécessaire , et si on l’entretient pendant une 
demi-heure , la médaille sera revêtue d’une couche 
magnifique d’argent mat. On peut la conserver en cet 
état, aprè^ l’avoir lavée et séchée dans du pa|>ier jo- 


(1) J’ai souvent parie de retarder ou de diminuer la force de 
l'aclioii , le iil mince est destiné à produire cet elfel ; c’est un 
moyeu utile 5 ajouter aux autres (§ 78 ) et qu’on peut souvent 
employer avec avantage. 
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s«pli. Quand on veut la brunir , on se sert de la peau 
et de la brosse à plaqué. 

M. Bain a pris un brevet pour un instrument qu’il 
iiomnic «' gouverneur voltaïque. » Les plaques de la 
pile sont suffisamment plongées pour produire l’action 
nécessaire ; elles sont suspendues, en guise de jwids, à 
un mouvement d’horlogerie. Quand l’action s’affaiblit, le 
contact d’un aimant produit par le courant se déplace , 
et les plaques s’enfoncent dans le liquide, jusqu’à ce 
qu’il se produise assez d’électricité pour que l’aimant 
temporaire attire de nouveau son contact (1). 

108. Manière de dorer avec la pile simple. Le 
procédé opératoire est absolument semblable au précé- 
dent ; la durée seule de l’opération est un peu plus 
longue, et quelquefois il est nécessaire d’employer des 
solutions chaudes. 

109. Jusqu’à ce jour, il parait qu’on a employé la 
pile simple pour dorer ou argenter , en modifiant plus 
ou moins les procédés que j’ai décrits, suivant la na- 
ture des objets. Cette manière d’arçenter est appliquée 
sur une grande échelle dans les manufactures anglaises ; 

la force des solutions est maintenue au même degré , ' 

par l’addition répétée d’une certaine quantité d’oxyde 
d’or ou d’argent. Si l’on suit exactement les instructions 
que j’ai données, la réussite e^t presque certaine. 

110. Avant dë passer à la description d’un procédé 
bien préférable, j’appellerai l’attention des lecteurs sur 
les oxydes au moyen desquels on obtient l’or et l’ar- 
gent dans l’appareil simple. Chaque once de dépôt mé- 
tallique exige la production d’une quantité d’oxyde qui 
doit contenir une once de métal pur ; donc , on em- 
ploie bien plus d’une once d’oxyde pour obtenir une 
once de métal. Il faut encore mettre en ligne de compte 
le temps et la peine qu’exige la combinaison des mé- 

(1) V. Mfchan . mag . 5 août 1843. 
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taux avec l’oxygène , de manière que la dépense occa- 
sionnée par la préparation de l’oxyde d’or ou d’argent 
et par l’opération nécessaire pour revivifier ces métaux 
de leurs solutions, dépasse plus ou moins, selon les cir- 
constances , la valeur du métal sur lequel on opère. 
Toutefois -y on peut opérer d’une manière plus certaine 
et à bien moins de frais, si l’on emploie une auge sup- 
plémentaire (§ 56)-, et une plaque ou un fil d’or ou d’ar- 
gent, pour maintenir la solution au môme degré de 
force , de même que pour le sulfate de cuivre. Les 
industriels ont généralement adopté ce moyen , car 
les expériences faites sur des combinaisons d’argent , 
d’or et de cyanogène, ont démontré que dans une 
auge à décomposition y le cyanogène naissant sur la 
plaque positive, se combine avec l'argent ainsi qu'a- 
vec l'or. — Ce phénomène nous fournit le moyen de 
dorer et d’argenter au moyen d’une pile et d’une auge à 
décomposition, contenant la solution cyanurée. La nature 
des modifications produites a déjà été décrite ( § 9é ) . 

111 . Application de l’or et de l’argent, au 
MOYEN DE LA BATTERIE. PouT les solutions d’argent. 
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on n’a pas besoin d’employer une pile de grandes di'- 
mcnsions. Avec une ou deux batteries de Daniell sem- 
blables à celle que représente la figure , on pourrait re- 
produire des médailles beaucoup plus grandes que l’auge 
dont on fait usage et que l’on construit en porcelaine 
ou en verre. Sa capacité variera suivant les besoins. Le 
zinc plongé dans de l’eau salée, n’a pas besoin d’être 
amalgamé ; le vase en cuivre de la batterie contient , 
comme de coutume , un solution de sulfate ( § 57 ). 
Ou dore plus facilement en faisant usage de trois piles 
de Daniell. 

112. Condensateur voltaïque. — Le professeur 
De la Rive a imaginé un instrument qu’il a nommé con~ 
tiensateur voltaïque ^ et qui promet d’être de quel- 
que utilité pour la dorure et l’argenture galvaniques. 
Il a la propriété de donner à un seul élément , la puis- 
sance de deux ou trois paires , nombre nécessaire à 
l’accomplissement de ces opérations , et cependant il 
ne se consomme qu'un seul équivalent de zinc. Les 
personnes qui s’occupent d’électricité , savent fort bien 
qu’au moment où on kablit le courant dans une batterie, 
de manière à faire passer un courant voltaïque le long 
d’un fil métallique, dans une certaine direction, un cou- 
rant secondaire qui ne dure qu’un instant est induit 
dans le fil, dans une direction inverse ; lorsque le circuit 
est rompu , de manière que le courant primitif soit 
interrompu , le courant secondaire prend une direction 
opposée à celle qu’il suivait en premier lieu , et con- 
sé(iuemment , semblable à celle que suivait le courant 
primitif, lorsque le circuit a été fermé la première fois. 
L’intensité de ce courant dépend beaucoup de la lon- 
gueur, de la naturê et de la forme du fil dont on fait 
usage, et si ce fil est revêtu de soie et enroulé sur une 
bobine , l’intensité éprouve une augmentation considé- 
rable. — M. De la Rive emploie cent tours formés de 
trois gros fils do enivre, et dans le centre de la Iwhine, 
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il iolroduil un barreau de fer doux dont on compren- 
dra bientôt l’usage. Le but de cet appareil, est de faire 
passer le courant de la batterie et le courant secondaire 
à travers la solution que l’on veut décomposer. 

113. Prenons, par exemple, la solution d’or, pour 
faire comprendre l’usage du condensateur. On met en 
contact les extrémités de la bobine et les deux pôles 
d’une pile de Üanicll ou de Smée. Les communications 
sont prolongées jusqu’à un vase contenant la solution 
d’or ; cette disposition a quelque analogie avec la fi- 
gure suivante : oo , la pile étant située à droite , la 
bobine ou centre et l’auge à décomposition à gauche. 
En sortant de la pile, le courant a le choix entre deux . 
routes , l’une à travers la bobine , l’autre à travers la 
solution ; mais en raison delà plus grande résistance que 
présentent les liquides comparativement aux métaux , la 
plus grande portion du courant suivrait la bobine, tandis 
qu’une quantité bien moindre traverserait la solution d’or. 
En parcourant le fil de^ la bobine, le courant convertit en 
aimant lebareau de ferdoux, et ce dernier attire instan- 
tanément un morceau de fer disposé de manière à ce que, 
au moment où il est soulevé, il déplace un fil métallique 
et rende impossible la communication entre la bobine et 
la pile, si ce n’est par l’intermédiaire de l’auge à dé- 
composition. Le courant passe donc alors par la solution 
d’or. Mais au moment où la bobine cesse de se trouver 
dans le circuit, un courant secondaire est induit dans 
la même direction que celui de la pile, il se réunit doue 
à ce courant direct, et tous deux simultanément tra- 
versent la solution d’or, et, conséquemment, la puissance 
de la pile est considérablement accrue. Actuellement , 
le barreau de fer perd presque tout son magnétisme 
aussitôt que le liquide se trouve compris dans le cou- 
rant ; la pièce de fer qui , en se soulevant, rompt le 
circuit, s’abaisse encore, et la bobine se trouve de nou- 
veau comprise dans le circuit, et ainsi de suite. Donc, 
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|)ar uue succession continue de ruptures et de rétablis- 
sements du courant, le courant momentané, c’est-à- 
dire secondaire , se développe et est utilisé avec de 
grands avantages. Mes lecteurs devront se contenter de 
cette description générale et j’abandonnerai à leur 
imagination l’arrangement des appareils propres à réa- 
liser ces indications (1). 

’llû. Application de la chaleür. — On retire de 
grands avantages de l’emploi de la chaleur, toutes les 
fois qu’il s’agit de précipiter des métaux et de les faire 
adhérer. Elle dilate les métaux d’ordre inférieur, et en 
entr’ouvre tellement les pores , que la contraction pro- 
duite ensuite par la température ordinaire , doit avoir 
pour effet de favoriser l’adhérence des métaux. L’appli- 
cation du calorique présente encore d’autres avantages 
relatifs surtout à la dorure. Le procédé mis en usage 
pour chauffer les solutions , dépend des circonstances 
dans lesquelles se trouve placé l’opérateur. On remplit 
aisément le but lorsqu’on a sous la main un poêle ou un 
bain de sable , mais dans la plupart des cas, on emploie 
simplement une lampe et une cornue de verre ou de 
toute autre matière, et de conduire au moyen d’un tube, 
de la vapeur dans la solution métallique contenue soit 
dans l’appareil simple , soit dans l’auge à décomposi- 
tion. 

115. Le temps nécessaire pour argenter ou dorer, 
varie suivant la nature de Tobjet et l’usage auquel on 
le destine. La durée de l’opération règle nécessairement 
l’épaisseur du dépôt Les médailles et les autres objets 
qui ne sont pas exposés à s’user, n’exigent que quelques 
minutes d’immersion ; on prolongera l’opération pen- 
dant six, huit ou même un plus grand nombre d’heures 
pour les cuillers, les fourchettes, les articles plaqués, etc. , 
exposés à un fréquent usage , et l’on aura toujours soin 
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de suneiller de temps en temps l’expérience pour em- 
pêcher la production des stries noires ; aussitôt qu’on 
les voit paraître, il faut ralentir la marche de l’appareil. 
Les grands objets, ou ceux qui doivent rester longtemps 
sous l’appareil, en seront retirés de temps en temps et 
on changera leur position afin que le dépôt s’effectue > 
régulièrement. On a recommandé, et avec quelque ap- 
parence de raison , d’imprimer un mouvement continu 
aux objets, pendant l’opération. La meilleure manière 
d’y parvenir est de les suspendre à un tourne-broche 
mis en communication avec la batterie. La surface du 
dépôt d’argent déterminé par l’électrolysie, est désignée 
techniquement par le terme « mat. » Si l’on opère avec 
soin , les médailles argentées de cette manière seront 
superbes, et lorsqu’on les aura seulement lavé^ dans ^ 
de l’eau, elles pourront figurer dans un cabinet. Veut- 
on les rendre brillantes , il faut les polir avec de la , 
poudre à plaqué. On termine les objets ordinaires en 
les brunissant à l’aide d’un brunissoir d’agathe, après 
les avoir polL Pour les bijoux , on conserve le mat 
dans certaines parties et on brunit les autres. 

116. Préparation Des surfaces qu’on veut ar- 
genter ou DORER. — Mais nous marchons trop rapi- 
dement il nous faut retourner en arrière et nous 
occuper de certaines opérations qui précèdent l’appli- 
cation de l’or et de l’argent et qui ont été négligées 
pour ne pas interrompre la description de la nature et 
de la composition des liquides ; je veux parler de la 
préparation que doivent subir les surfaces avant de re- 
cevoir les dépôts métalliques, préparation tellement 
importante, que la moindre négligence qu’on y appor- 
terait ferait échouer toutes les opérations subséquentes ; 
en vain espèrerait-on obtenir l’adhérence intime entre • 
les métaux et le dépôt qui formerait des cloques dans 
tous les points mal préparés et ne résisterait pas au frot-, 
temenL 
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117. Deux méthodes sont usitées lorsqu’on veut dis- 
|)Oser les métaux à en recevoir d’autres ; — la méthode 
sèche, — la méthode humide. Les expériences de M. Bec- 
querel et autres, sont entièrement favorables à celte 
dernière ; mais comme elle n’est applicable que dans 
certains cas , lorsque l’objet est presque uni et peu dé- 
licat , il est nécessaire de décrire les deux procédés. Ce 
nettoyage a pour but de déterminer le contact parfait 
des deux métaux en enlevant les corps gras et toutes 
les substances étrangères, principalement les oxydes, qui 
se rencontrent toujours à la surface des métaux d’un 
ordre inférieur. 

118. Nettoyage par la voie sèche. L’avantage 
que présente la voie sèche sur tous les procédés qui né- 
cessitent le mouillage de l’objet , consiste surtout en ce 
que plusieurs secondes , au moins , doivent toujours 
.s’écouler entre l’instant où l’on sort l’objet du dernier 
bain liquide et celui où on le plonge dans la solution 
métallifère; pendant ce court intervalle, l’objet ou 
quelqu’une de ses parties, subit fréquemment une alté- 
ration faible , il est vrai , mais qui a pour résultat la 
formation d’une couche d’oxyde très mince produite par 
l’exposition à l’air, et sulTisanle pour empêcher la 
réussite de l’opération, c’est-à-dire, l’adhérence per- 
manente. Donc toutes les fois qu’on pourra employer 
la voie sèche , il faudra la préférer , bien que la nature 
même des objets limite considérablement le nombre des 
cas où ce procédé est applicable. La voie sèche n’est 
autre chose qu’un recurage au sable , au papier de 
verre ou d’émeri ou bien encore à la ponce finement 
pulvérisée , employés sur des brosses bien propres et 
surtout exemptes de corps gras. Quelquefois on se sert 
de limes douces et en définitive , le choix des moyens 
est soumis à la nature et à la valeur de l’objet Mais 
qu’on sc rappelle bien que la graisse et les oxydes sont 
les ennemis qu’il faut surtout combattre et qu’en con- 
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séquence , on doit éviter le contact des doigts qui peut 
produire l’un et l’autre. 

119. Nettovage par la voie humide. Les solu- 
tions peuvent être divisées en deux classes , les solu- 
tions acides et les solutions alcalines. Les premières sont 
destinées surtout à enlever les oxydes . etc. ; on emploie 
les dernières lorsqu’on veut détruire des corps gras. J’a- 
dopterais eu principe l’usage d’un bain alcalin après un 
bain acide , l’acide ayant été enlevé par un lavage à plu- 
sieurs eaux, qu’on ait ou non commencé l’opération par 
un bain alcalin. Voici quelques-uns des procédés usités, 
tous efficaces suivant qu’on les applique dans les cas où 
ils conviennent particulièrement. On peut adopter la 
prescription que M. Boettiger a jointe à son procédé de 
dorure consigné dans « Annalen der chimie und der 
Pharmacie. (1) cr II est très nécessaire , dit-il , de 
frotter le métal suivant les circonstances (2) , avec du 
sable très fin humecté d’acide hydrochlorique auquel 
on ajoute un peu de craie , de manière qu’il ne reste 
aucune trace d’oxide de cuivre. » Un autre procédé 
consiste à plonger l’objet dans un mélange auquel on a 
donné le nom de « Saumure. » Il se compose de : 

Acide sulfurique 64 part. 


Eau 64 id. 

Acide azotique. . . , . . . ' 32 id. 


Acide chlorhydrique. ... I id. 

On attache l’objet à un fil métallique et on le plonge 
pendant une ou deux secondes dans ce mélange. L’ac- 
tion est très énergique et conséquemment ne peut-être 
supportée par des médailles; pour ces dernières, il faut 

(1) Vol. 35, p. 350. 

(2) Quand on peut le faire sans endommager l’objet ; pres- 

cription qu’il faut observer quelque soit le procédé qu’on em-. 
ploie. . • _ • 
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étendre considérablement le mélange et y laisser séjoar> - 
ner les médailles pendant cpielque temps. Sonvent, on 
fait usage tout simplement d'un bain d’acide azotique 
dilué. Quelquefois on agit sur l’objet à l’aide d’un mé- 
lange d’acide azotique et de sel marin ou de ce dernier 
et d’acide sulfurique. Parmi les solutions alcalines, noos 
mentionnerons la soude caustique, une solution de sonde 
et d’ammoniaque. On peut faire bouillir les objets dans ‘ 
une solution de soude on de potasse du commerce , 
c’est là un excellent procédé de nettoyage. 

120. Que l’on fasse usage d’une solution acide ou 
alcaline , de la pâte de suie ou de craie et d’acide, il ne 
faut pas craindre de procéder à de nombreux lavages 
pour en enlever toutes les traces ; ensuite on séchera 
, l’objet en l’arrosant d’eau de pluie ou distillée bouillante, 
puis' on l’emploiera immédiatement ; dans le cas oà on 
ne pourrait le soumettre de suite à l’action galvanicpie , 
on le plongerait , aussitôt après le lavage , dans de la 
sciure de buis chaude ou froide dans laquelle on peut 
encore les sécher quand on les emploie immédiatement. 
Aux procédés de nettoyage déjà décrits, s’en joint un 
autre confirmé par l’expérience et basé sur ce fait, 
qu’après une. exposition de quelques heures à l’air 
. libre , les surfaces métalliques ou d’autre nature se re- 
couvrent d’une couche d’air qui adhère assez fortement 
pour persister comme dans les expériences électrotypi- 
ques, entre ces corps et les métaux qu’on y fait dép<»er. 
Nous avons tiré profit de cette circonstance pour repro- 
duire galvaniquement de grands objets en donnant à 
la couche d’air le temps de s’étendre régulièrement 
aviant de soumettre l’objet à l’action de la pile. On a 
reconnu que l’existence de cette couche naturelle , em- 
pêche l’adhérence entre l’objet et le dépôt tandis que 
tontes choses égales d’ailleurs , en l’absence de cette 
couche, les deux métaux n’en feront qü*un^ à moins 
que l’air ne soit remplacé par autre chose. Nous ferons 
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remarquer encore qu’après avoir soudé un fil métalli- 
' que à une plaque de cuivre , il faut la laisser reposer 
pendant un jour pour que la couche d’air dissipée par 
l’action de la chaleur , puisse se former de nouveau. 
D’après ce principe , la solution alcaline et l’eau bouil- 
lante remplissent un double but et sont d’excellents 
moyens de déterminer l’adhérence parfaite des métaux. 
Le calorique agit plus puissamment encore en dilatant 
les métaux ainsi que je l’ai dit en en conseillant l’applica- 
cation aux procédés électro-métallurgiques. Le fer peut 
être préparé et nettoyé au moyen de l’action électrique 
comme on le verra plus loin. (§166.) 

121. Adhérence produite a l’aide de l’amal- 
game. — Parmi toutes ces manipulations préparatoi- 
res, j’en signalerai une autre recommandée récemment 
par M. Becquerel (1 ) et qui promet d’avoir une grande 
influence sur le succès définitif de l’operation. Aussitôt 
que les objets sont bien nettoyés par les moyens actuel- 
lement connus, on les trempe dans une solution de 
proto-nitrate de mercure , et après les avoir lavés à 
grande eau , on les frotte avec un morceau de peau , 
pour étendre également le mercure. On répète l’opéra- 
tion jusqu’à ce que toute la surface soit exactement re- 
couverte de mercure. L’aspect du dépôt métallique 
dépend de l’état de la couche mercurielle. Quand les 
frictions se bornent à étendre le métal , son apparence 
est terne et mate , et le dépôt a le môme aspect ; mais 
si l’on a frotté fortement ; de manière à donner au 
mercure un beau poli, le dépôt métallique présentera 
le même caractère. On peut donc produire , à volonté, 
de l’or bruni ou de l’or mat On retire un double avan- 
tage en donnant ainsi une couche mercurielle pour base 
à l’argenture ou à la dorure ( surtout à cette dernière) ; 
l’adhérence intime des métaux est certaine et l’on peut 

(t) V. Comptes rendus, 3 juillet 1848. 
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obtenir une couche d’or d’une épaisseur quelconque. 
On se débarrasse ensuite du mercure à l’aide de la cha- 
leur appliquée dans ce but spécial ou nécessitée par 
quelqu’une des opérations auxquelles on soumet l’objet 
pour le finir. Le dernier procédé de nettoyage dont J’ai 
eu connaissance et qui est excellent , consiste à récurer 
la surface avec du sable de Calais humecté de solution 
d’or ou d’argent, eteiisuite à le gralte-bosser. 

122. On prépare l’argent allemand en le laissant sé- 
journer pendant 3 ou heures dans une solution froide 
de carbonate de potasse , et après l’avoir lavé à l’eau 
froide, on le trempe dans de l’acide azotique étendu. 

123. Nettoyage de l’argenture voltaïque. • — 
L’argenture électrique , surtout lorsqu’elle est mate , 
prend facilement un aspect jaunâtre après avoir été 
exposée à la lumière pendant quelques jours. M. Mou- 
rey (1) a reconnu que cet effet était dû à la décomposi- 
tion d’un cyanure ou d’un sous-cyanure qui reste à la 
surface de l’argent après qu’on l’a extrait de la solution. 
Il s’en débarrasse de la manière suivante : — On cou- 
vre les objets d’une couche épaisse de borax en solution 
et on les i)orte dans une moufle à une chaleur un peu 
au-dessous du rouge cerise , suffisante pour calciner le 
borax. Les plongeant alors dans de l’eau acidulée par 
l’acide sulfurique , on les y laisse séjourner. Lorsqu’on 
les en retire , ils sont lavés à l’eau, séchés d’abord dans 
de la sciure de bois chaude, puis enfin sur un poêle ou au- 
trement. Il résulte de cette opération cette couleur blan- 
che que l’on recherche dans l’argent mat, surtout pour 
les bijoux. Je puis ajouter ici un moyen de nettoyer 
l’argent terni ; bien que peu connu dans ces contrées, 
il est d’un usage constant chez les Indiens. Quelques ta- 
marins sont placés dans un vase de terre plein d’eau 
dans laquelle on fait bouillir , pendant quelque temps, 

(i) Complps rrndiis, avril 1843, p. 660. 
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les pièces d’ai'gciit qui eu soilenl propres et bien 
blanches. 

12U Cire a dorer. — La dorure électrique est 
mise en couleur au moyen d’une couche de cire à dorer 
dont on la revêt et que l’on fait chauffer jusqu’à ce que 
la masse commence à fumer. La cire à dorer est com- 
posée de salpêtre , de sel ammoniac, de sulfate de fer et 
de vert-de-gris pulvérisés et mêlés à de la cire fondue. 
Cette opération fait disparaître l’aspect cuivreux que 
présente souvent l’objet et produit cette riche couleur 
d’or qui constitue la beauté de la pièce. 

125. Diverses solutions métalliques. M Louyet 
à employé avec succès une solution de bi-sulfure d’or 
dans le cyanure de potassium. Cette solution est neutre 
relativement à l’argent, au cuivre et au laiton , de ma- 
nière que ces métaux ne subissent aucune action jus- 
qu’au moment où le circuit est fermé. On prépare le 
bi-sulfure d’or en faisant passer un courant d’hydro- 
gène sulfuré dans une solution de deuto-chlorure d’or , 
ou en versant dans cette solution de l’hydro-sulfate 
d’ammoniaque. Le bi-sulfure est recueilli sur un filtre, 
et lavé à l’eau chaude mais non bouillante. On le 
dissodt alors en versant la solution de cyanure ( § 95 ) 
sur le filtre. La liqueur est limpide et de couleur d’or, 
on la ramène pour l’usage au jaune-paille léger. 

126. M. Becquerel a imaginé un moyen très ingé- 
nieux de dorer à l’aide de la pile simple. Il prépare une 
solution composée de 1 gramme de chlorure d’or sec, 
10 grammes de ferro-cyanure de potassium (1), et 100 
grammes d’eau; après l’avoir filtrée , il y ajoute 100 
grammes d’une solution saturée de ferro-cyanure jaune 
de potassium. On l’emploie dans cet état, ou étendue 
d’une ou deux fois son volume d’eau, suivant la nature 
de la surface qu’on veut obtenir. La solution est versée 


(I) l’nis.^iate de potasse du commerce. 
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dans le tube poreux d’un appareil simple ( § 18 ), tan- 
dis que le vase qui entoure le zinc reçoit un liquide 
analogue , mais ne contenant point dû or ; ce dernier 
est remplacé par un peu de sel commun. On fait usage 
de zinc non amalgamé. 

127. L’espace me manque pour donner une des- 
cription détaillée des nombreuses solutions que l’on a 
employées, il suffira d’en mentionner quelques-unes 
rapidement. 

M. de Ruolz a fait usage : 

1° De cyanure d’or en solution dans le cyanure sim- 
ple de potassium ; 

2° De cyanure d’or dissous dans le ferro-cyanure 
jaune ; 

3® De cyanure d’or dissous dans le ferro-cyanure 
rouge ; 

De chlorure d’or dissous dans les mêmes cya • 
nures ; 

5* De chlorure double d’or et de potassium dissous 
dans le cyanure de potassium ; 

6“ De chlorure double d’or et de sodium dissous 
dans la soude (1) ; 

7“ De sulfure d'or dissous dans le sulfure de po- 
tassium neutre. 

Ce dernier liquide a une valeur toute particulière. 

11 emploie le cyanure d’argent dissous dans le ferro- . 
cyanure jaune de potassium. Si une série de 6 éléments 
est requise pour dorer , il n’en faudra qu’une de l\ 
pour argenter. 

128. Pour platiner , il se sert du chlorure double de 
platine et de potassium dissous dans la potasse caustique 
et réussit avec la même facilité que dans la dorure et 
l’argenture. Mais lorsqu’il fait usage des solutions 
cyanurées de platine analogues à celles d’or et d’ar- 

(1) Le sel correspondant de potasse ne réussit pas. 
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gent , il lui faut 100 ou 200 fois le temps ordinaire 
pour obtenir le même résultat. 

Le plomb est précipité d’une solution d’oxyde de 
plomb dans la potasse. 

On précipite l'étain sur le fer , le zinc , etc. , en se 
servant d’une solution d’oxyde d’étain dans la potasse, 
ou d’étain dans la crème de tartre ; c’est ce dernier 
composé qui est employé pour l’étamage des épingles , 
opération véritablement électrique , car on jette dans le 
liquide l’étain et les épingles qui sont revêtues alors 
d’une couebe qiétallique. 

C’est sur le fer particulièrement qu’on fait déposer 
le zinc^ la solution nécessaire n’est pas indiquée (1). 
Plus loin ( § 138 ), on trouvera le procédé de zincage 
d’Ëlkington. 

129. W. Bœttiger dore au moyen d’une partie de 
chlorure d’or, aussi neutre que possible, dissoute dans 
100 parties d’eau ; l’objet est soumis environ 6 fois , et 
pendant une minute chaque fois, à l’action galvanique, 
et , après chaque immersion , il faut le laver à l’eau 
pure avec un linge fin. Il opère le platinage à l’aide 
d’une solution analogue de platine. Il s’est également 
servi d’une partie de chlorure de platine , de 100 par- 
ties d’eau et de 8 parties de chlorhydrate de soude , ou 
d’une partie de chlorure ammoniacal de platine et de 8 
parties de sel ammoniac , dissous dans 32 ou UO parties 
d’eau. On fait usage de ces dernières solutions sans l’aide 
du courant voltaïque , pour obtenir une couche très- 
mince que l’on peut, sans doute, augmenter au moyen 
du courant. 

130. Voici les solutions adoptées par M.Woolrich. 

Il prépare d’abord ce qu’il nomme le fondant ou 
sulfite de potasse, ainsi qu’il suit : — faites bouillir 28 
livres de la meilleure potasse du commerce avec 30 livres 

(1) V. les Archives, 7 juin 1842. 
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d’eau, dans un vase de fer, laissez refroidir et fdlrez; 
ajoutez livres d’eau distillée et faites passer dans le 
* liquide un courant de gaz acide sulfureux (1) Jusqu’à 
saturation, puis filtrez. 

Liquide a argemer. Faites dissoudre 12 onces de 
nitrate d’argent cristallisé, dans 3 livres d’eau distillée ; 
ajoutez peu à peu le fondant précité , jusqu’à ce qu’il 
ne se forme plus de précipité blanchâtre. Le liquide qui 
surnage est alors décanté et le précipité lavé à l’eau dis- 
tillée. Ajoutez à ce précipité lavé autant de fondant qu’il 
en faut pour le dissoudre, puis 16 en sus de ma- 
nière qu’il soit en excès. Après l’avoir bien agité et 
laissé reposer pendant 24 heures, le liquide est prêt à 
servir. 

Liquide a dorer. On fait dissoudre 4 onces troy. 
d’or lin dans un mélange de 11 onces fluides d’acide 
nitrique, de 13 onces d’acide chlorhydrique et de 12 
onces d’eau distillée, puis on fait évaporer, cristalliser, 
et les cristaux sont dissous dans une livre d’eau dis- 
tillée. 11 faut alors précipiter l’or, par la magnésie pure, 
et laver le précipité d’abord dans de l’eau distillée aigui- 
sée d’acide nitrique , puis dans de l’eau pure. On 
ajoute au précipité lavé assez de fondant pour le dis- 
soudre et un cinquième en plus. Le liquide agité et laissé 
en repos pendant 24 heures, est propre à l’usage. 

Liquide a cuivrer. Dissolvez 7 livres de sulfate de 
cuivre dans 3ü livres d’eau distillée , et ajoutez une 
solution de carbonate de potasse jusqu’à ce que la 
précipitation cesse, lavez le précipité et faites-Ie dissou- 
dre dans le fondant comme ci-dessus , en ajoutant un 
excès d’un tiers, enfin laissez reposer comme nous l’avons 
déjà dit. 

(1) On peut obtenir ce gaz en chaulTiint, dans une fiole, de 
l’ucide sulfurique et des morceaux de charbon de bois bien 
brûlé. Il faut faire passer le paz dans l’eau pour le débarrasser 
de l’acide qu’il aiirail pu eniraiiier. 
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131. M. Tuck a composé le liquide suivant : il fait 
dissoudre 70 parties (en poids) , de bi-carbonate d’ani- 
inoniaque dans de l’eaû distillée à laquelle il ajoute 56 
parties de sulfate d’argeut ou 1 3 /i parties de cyanure 
d’argent, et il fait bouillir le liquide jusqu’à ce que le 
sel d’argent soit entièrement dissous. La solution la plus 
forte dont il ait fait usage était composée de 1/2 once de 
sulfate d’argent, de 107 grains de bi-carbonate d’ammo- 
niaque et d’une pinte d’eau distillée. 

132. M. Briant , de St-Pétersbourg , considère la 
solution d'or dont nous allons donner la préparation 
comme supérieure à toutes les autres. Faites dissoudre 
au bairii»marie l/2solotnik (428 grains,) d’or dans 
regia (l’acide nitro-niuriatique), réduite par l’ébullition 
à un (piart , et alors la cristallisation commence à s’o- 
pérer, puis, faites évaporer, mais non jusqu’à siccité. 
— Les cristaux sont dissous dans l’eau chaude et vous 
ajoutez une demi-livre (1) de magnésie pulvérisée en 
solution dans de l’eau. Filtrez le liquide chaud, et s’il est 
trouble, c’est que la magnésie n’est pas entièrement 
dissoute et qu’il faut faire bouillir de nouveau. Lavez en- 
suite sur le filtre, et reiifermèz dans une fiole l’oxyded’or 
hydraté qui reste sur le papier, puis, par-dessus, ver- 
sez graduellement une demi-livre ru.sse d’acide azotique ; 
lorsque l’effervescence a cessé, filtrez et lavez de nou- 
veau,, et faites bouillir le résidu de couleur chocolat, 
dans une solution chaude de 1 livre 22 solotniks (7,766 
grains) de prussiate de potasse; quand le liquide bout, on 
ajoute 10 solotniks (658 grains) de potasse caustique 
préalablement dissoute dans l’eau froide , et on mêle 
exactement. Lorsque le liquide est froid on le filtre pour 
l’usage, il reste sur le filtre de l’oxyde de fer. 

133. La solution d’ argent suivante est indiquée par 

(1) La livre russe, de 96 solotniks, est égale à 6318,.'! grains 
anglais. 
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le major Von Jewreiuoff : — Incorporez exactement dans 
un mortier U parties de prussiate de potasse sec en pou- 
dre, à une partie et demie de potasse pure, et faites fon- 
dre , dans un vase fermé, jusqu’à ce que la préparation 
devienne transparente et d’un blanc éclatant. On fait 
dissoudre dans ce liquid<! du chlorure d’argent que l’on 
prépare en jetant du sel dans une solution de nitrate 
* ' d’argent, puis on (illre. 

13/i. :\l. Rôcklinc donne, dans le Mechanics’ Magazine, 

*. la formule suivante. — Faites dissoudre de l’oxyde d’ar- 
gent dans de l’acide citrique , évaporez à siccité et sou- 
mettez dans un tube le sel qui s’est formé à une cha- 
leur de 212’ Fahr. ; faites passer sur ce produit et 
pendant qucitjues minutes, un courant d’hydrogène sec. 
Quand on veut faire usage du sel , on le fait dissoudre 
dans de l’eau froide.*^. Rockline recommande de ne 
pas faire chaulter celte solution. 

^ 135 Applications diverses de la dorure gal- 
. .VANIQUE. Sur le continent et en Angleterre on a appli- 
qué ce genre de dorure aux ressorts et aux autres pièces 
des chronomètres; M. Perrot a entrepris de dorer si- • 
multanément toutes les pièces d’une montre , non-seu- 
lement sans les déplacer , mais sans arrêter le mouve- 
ment ! (1). M. Bœttiger, que j’ai déjà cité, a fait usage 
de chlorure d’or , et a préparé des surfaces de cuivre , 

, * en y faisant déposer préalablement du platine. Un gra- 
veur de Genève , M. Humann , a remplacé le veriiis 
ordinaire des graveurs, par une couche d'or excessive- 
ment mince sur laquelle il trace son dessin avec la plus 
grande exactitude. 

136. On a employé avec succès la dorure galvanique, 
à fixer d’une manière permanente les images da- 
guerriennes. On n’ignore pas que les couches d’or min- 
ces sont transparentes; on fait donc déposer une cou- 

(I) Arch. de l' électricité, n* d, page 276. 
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che semblable sur une épreuve que l’on fixe ainsi, sans 
la rendre moins apparente et sans détruire sa beauté. 

137. Plaques pour le daguerréotype. L’argenture 
galvanique peut-être appliquée à la fabrication des pla- 
ques pour le daguerréotype. Les amateurs de cet art sé- 
duisant peuvent maintenant opérer sur des plaques qu’ils 
fabriqueront eux-mêmes. On peut opérer de deux ma- 
nières : l’une consiste à argenter une plaque de cuivre * 
brunie et préparée ; l’autre , à faire déposer l’argent, 
avec les précautions convenables, sur une plaque bru- 
nie, et à le doubler d’un dépôt de cuivre. Le dernier 
moyen est préférable , surtout lorsqu’on ne connaît pas 
les procédés que l’ouvrier met en usage pour brunir une 
surface. 

13». ZiKCAGE ÉLECTRIQUE. MM. Elkington ont pris 
un brevet pour leur procédé de zincage du fer, destiné à 
protéger ce métal contre faction atmosphérique. Suivant 
ces messieurs la solution la moins chère et la meilleure 
est le sulfate de zinc dont ils font dissoudre une livre dans 
un gallon d’eau. (1) Le courant est produit par une bat- 
' terie peu énergique. 

139. Réduction des alliages. Longtemps celte 
opération a été considérée comme impraticable, mais 
la possibilité en a été démontrée par des expériences ré- 
centes. 31. de Ruolz fut le premier qui fit déposer une 
couche galvanique de bronze sur d’autres métaux , en 
faisant agir une batterie constante sur une solution de 
cyanure de cuivre et d’oxyde d’étain, dans le cyanure de 
potassium. Le professer Majocchi indique le dépôt d’un 
alliage de plomb et de fer qui serait , à son dire , beau- 
coup plus dur que le plomb et fusible à une température 
beaucoup plus élevée. A une dissolution de plomb dans 
de l’acide azotique , on ajoute du protosulfate de fer en 
quantité suffisante pour que la solution ne soit pas très 

(1) Voir aux notes les mesures et poids anglais. 
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couccntrée. Le professeur Jacobi a obtenu la précipita- 
tion du laiton en préparant une solution de cyanure de 
potassium dans laquelle il incorporait du cuivre à l’aide 
d’une plaque de cuivre positive , puis du zinc provenant 
d’une plaque de zinc également positive; au bout d’un 
certain temps on obtenait un dépôt de laiton. 

lôo. Electrolysie des composés en fusion. 

iM. Arthur Wall est breveté pour un procédé destiné 
à débarrasser le minerai de fer du soufre , du phos- 
phore et d’autres éléments analogues en soumettant le 
métal en fusion, soit dans le fourneau , soit dans les mou- 
les, à l’action d’un puissant courant voltaïque, continuée 
jusqu’à ce que le métal soit solidifié. A propos de ces 
expériences, le docteur Lre a reconnu qu’en faisant pas- 
ser un courant par une verge de fer doux chauffée mo- 
dérément, elle était en quelques heures convertie en 
acier. 

lAl. AI. Napierà pris un brevet pour un moyen de 
réduire le cuivre de son minerai, à l’aide d’un courant 
galvanique. Par exemple , le sulfure de cuivre natif est 
grillé par les procédés ordinaires et mêlé ensuite avec 
de la chaux et de la soude qui jouent le rôle de fondants; 
le creuset est alors mis en communication avec une bat- 
terie , de manière à devenir le pôle négatif sur lequel 
doit s’effectuer le dépôt, et une plaque de fer commu- 
niquant avec le pôle positif est introduite sous la surface 
du métal en fusion ; bientôt on trouve une masse solide 
de cuivre déposée à la surface interne du creuset et on 
a calculé que la quantité de métal était douze fois plus 
forte que celle de l’équivalent chimique de l’action élec- 
trique. 

1A2. AI. Parker est breveté pour la dorure et l’ar- 
genture au moyen des iodures , chlorures et phosphu- 
res fondus des métaux. Par exemple, il prend 6 livres 
de chlorure d’argent fondu dans un vase d’argent ou de 
fer émaillé ; pendant que le chlorure est en fusion , il y 
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plonge l’objel qu’il veut argenter, mis en communication 
avec le pôle négatif de la batterie et une lame d’argent 
lixée au pôle positif. Pour augmenter la quantité de la 
masse en fusion, il y ajoute parfois de 3 h 10 livres d’io- 
dure de potassium ou même de l’iodure de mercure ou 
de cuivre dans la proportion de 1 à 2 livres. 

Pour l’or , il emploie 20 onces d’iodure d’or et 80 
onces d’iodure de potassium ou de sodium qu’il sou- 
met au môme traitement, remplaçant, on le conçoit , 
la plaque d’argent par une plaque d’or. 

143. M. Uitchie est patenté pour un procédé voltaïque 
fort simple d'extraction du cuivre de son minerai. 11 fait 
dissoudre le minerai calciné dans l’acide sulfurique éten- 
du d’eau , et place la solution dans un grand vase rec- 
tangulaire ; sur ce liquide il verse un mélange de deux 
parties d’eau et d’une partie d’une solution saturée de 
sulfate de fer, en évitant qu’il y ait mélange des deux li- 
quides; plongeant alors une plaque de fer dans la solution 
de fer , et dans la solution de cuivre une plaque de 
plomb pour recevoir le dépôt , il établit la communica- 
tion entre ces deux plaques à l’aide d’un fil métallique. 
Il paraîtrait que par ce moyen on peut obtenir facile- 
ment des produits galvano-plastiques sur une grande 
échelle. 

144. Argenture magnéto-électrique. M. Wool- 
rich emploie le courant produit par une machine ma- 
gnéto-électrique. Lorsqu’on fait mouvoir des bobines de 
fd métallique en présence d’un aimapt, on donne nais- 
sance à des courants électriques; la disposition particu- 
lière de l’appareil de M. Woolrich, lui permet de dépo- 
ser 3 ou 400 onces d’arçent par semaine. En imprimant 
un mouvement plus ou moins rapide aux bobines ou, ce 
qui est plus simple , en modifiant la distance qui les sé- 
pare'dc l’aimant, on varie l’intensité du courant. Les ma- 
chines sont d’un prix élevé, mais comme elles ne s’>altè- 
rent presque jamais, qu’il n’y a pas perte de matériaux. 
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etque l’usage n’afTaiblit pas la puissance de l’aimant, elles 
doivent être préférables dans plusieurs cas et surtout 
lorsqu’on a à sa disposition un moteur à vapeur pour les 
. mettre en mouvement On prétend que MM. Elkingtoii 
les ont substituées aux batteries. 

II. — Précipitation des oxydes métalliques sur 

"7 tES MÉTAUX. 

* • 

* ' 145. Métallo-chromes. Jusqu’à présent nous ne 
« nous sommes occupé que de la précipitation des métaux 
sur les métaux , il nous reste à donner une description 
bien intelligible des moyens de précipiter un métal com- 
biné avec l'oxygène, c’est-à-dire un oxyde métallique 
sur des métaux. Les plus belles expériences en ce genre 
sont celles de Nobili (1) que M. Gassiot a dernièrement 
répétées et considérablement modifiées. (2) Les produits 
obtenus par ces procédés portent le nom de métallo- 
chromes. On prépare une solution saturée d’acétate de 
plomb que l’on verse dans un vase creux dans lequel 
est placée une plaque d’acier parfaitement polie. Le 
conducteur d’une série de 3 ou 4 Daniells est mis 
en contact avec cette plaque. Si l’on plonge alors dans le li- 
quide et au-dessus de lapla({ue, l’autre conducteur pro- 
venant de l’extrémité îiéqative de la série, un petit cer- 
cle coloré apparaît sur la plaque polie , au-dessous du 
conducteur, puis des anneaux nuancés des plus bril- 
lantes couleurs naissent vers le centre et s’étendent à la 
circonférence. La nuance , d’abord d’un blanc d’argent , 
passe au fauve , puis par les nuances variées du violet 
jusqu’à l’indigo et au bleu , ensuite elle tourne au bleu 
pâle pour se changer en jaune et orangé , et progressive- 
ment en laque et laque bleuâtre, vert, orangé- verdâtre, 


(1) Scient, memoirs, v. 1, art. &. 

^ (sj Proceed. elect. Soc., il décembre 1839, in-4“. 
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O rangé- rosé , violet-verdàire , vert , jaune-rougeâtre et 
laque-rosé qui est la couleur la plus élevée de l’échelle 
chromatique. 

lZi6. Ou varie le caractère des figures en modifiant la 
forme de l’électrode négatif, faisant usage tantôt d’une 
lame de métal au lieu d’une pointe, tantôt d’un disque, 
d’un anneau, d’un cercle concave ou convexe, d’une’ 
croix ou de toute autre forme. Si l’on se sert d’un grand * » 
disque et de petites plaques d’acier et (ju’on opère avec *■ 
beaucoup de soin , ou peut donner une teinte uniforme’ * » 

à chaque plaque et obtenir l’échelle chromatique de 
quarante-quatre couleurs. La durée de chaque expé- 
rience doit être mesurée au pendule, et si l’action a duré 
une seconde pour la première plaque, il faut augmenter 
la durée d’une seconde pour chacune des plaques sui- 
vantes. Dans des expériences aussi délicates, il est abso- 
lument indispensable que toutes les plaques soient de la 
môme épaisseur, de manière qu’étant mises en place 
elles se trouvent à égale distance du disque. On produira 
bien plus de UU échantillons que l’on placera par ordre en 
rejetant les teintes semblables. Les plaques salies seront 
nettoyées au papier d’éraeri fm. La meilleure manière 
d’obtenir de beaux échantillons métallo-chromes est de 
découper dans une carte une étoile ou quelqu’autre fi- 
gure et de la placer sur la plaque au-dessous d’un dis- 
que concave ou convexe. 

Les couleurs sont produites par les couches excessi- 
vement minces d’oxyde de plomb déposées sur les plaques 
d’acier, elles sont dues a une décomposition delà lu- 
mière semblable h celle qui s’effectue dans une bulle de 
savon (1) ou dans la mince couche d’air comprise en- 


(1) La moillcurs manière de faire une bulle de savon , est de 
mettre dans une fiole de six onces, au tiers pleine d’eau, on 
morceau de savon , à peu près de la grosseur d’un pois , et de 
faire chauffer le liquide au bain-marie. On retire la fiole du feu, 
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treune Icnlilleet une plaque de verre, que l’on comprime 
l’une contre l’autre. On n’avait fait aucune application 
pratique de ces couches colorées. 

147. Dépôt d’oxyde de pr.OMn. W. Becquerel a dé- 
crit le procédé à suivre pour revêtir les métaux d’une 
couche d’oxyde de plomb et d’oxyde de fer, afin de les 
protéger contre l’action de l’air. (l).*Il fait usage d’une 
solution potassique de plomb préparée en faisant dis- 
soudre 200 grammes de potasse caustique dans deux 
litres d’eau distillée et en y ajoutant 150 grammes de 
protoxyde de plomb [Utharge du commerce) ; on fait 
bouillir pendant une demi-heure et après avoir laissé re- 
poser le liquide, on l’élendde son volume d’eau. Une cer- 
taine quantité de cette solution est versée dans un tube 
poreux placé dans un vase contenant de l’eau acidulée par 
un vingtième de son poids d’acide azotique. Dans ce 
dernier est plongée une lame de platine en communi- 
cation avec l’extrémité négative d'un seul Daniell ; l’ar- 
ticle à recouvrir, soit une plaque de fer, est placé dans 
la solution de plomb et- communique avec le cuivre de 
la pile. En quelques minutes la plaque est couverte 
d’une couche de peroxyde de plomb produite par la com- 
binaison de l’oxygène avec le protoxyde de la solution. 
L’adhérence est très intime , et si l’objet a été bien pré- 
paré (§ 116 , etc.) , il pourra supporter l’action du bru- 
nissoir. La couleur du dépôt est noire nuancée de brun ; 
en prolongeant l’opération , on la fait passer 5 l’ocre 
jaune. Le dégagement d’hydrogène sur la plaque de 
platine indique que l’opération marche bien. Il ne faut 
pas se servir de la solution jusqu’à ce qu’elle soit épuisée, 
mais en employer de la neuve après environ douze beu res 
d’usage. 

aussitôt qu’il s’en échappe des vapeurs assez abondantes, et on 
la cachète de suite. On produit à volonté une pellicule horizon- 
tale de savon, en agitant la fiole. 

(1) V. Comptes rendus, 3 juillet 1843. 
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1/j8. Dépôt d’oxyde de fer. Pour obtenir un 
dépôt de peroxyde de fer on se sert d'une solution am- * 
moniacale de ce métal. Préparez une solution chaude 
de protosulfate de for que vous placerez sous le récipient 
de la machine pneumatique pour la débarrasser de tout 
l’air qu’elle peut contenir; puis vcrsez-y une solution 
d’ammoniaque également privée d’air , en quantité un 
peu plus que suffisante pour dissoudre le protoxyde de 
fer. On emploie cette solution comme celle de plomb , 
c’est-à-dire dans une auge à décomposition munie d’un 
diaphragme; mais on doit mettre te liquide à l’abri de l’air 
dont l’oxygène convertirait le protoxyde en peroxyde. 

^ L’opération ne dure.||[ue quelques minutes. Le dépôt de 
peroxyde est d’un bi^ rouge ayant quelquefois l’aspect 
d’un dépôt cuivreux; si l’on prolonge l’opération, la cou- 
leur deviendra plus foncée et passera enfin au violet. 
Cet oxyde supporte l’action du brunissoir. Opère-t-oii 
à une température élevée , l’adhérence est plus forte , 
parce que la dilatation du métal détermine l’application 
plus immédiate de la couche. Le diaphragme est ici des- 
tiné à empêcher l’épuisement du liquide , car si l’on se 
contentait de laisser marcher l’expérience à la manière 
ordinaire , le dépôt de métal sur un des électrodes et 
d’oxyde métallique sur l’autre , épuiserait bientôt les 
substances qui entrent clans la composition du liquide. 

III. Gravure galvanique. 

1Ô9. Jusqu’à présent, tous les résultats produits, à 
l’exception de la précipitation des oxydes, ont été obte- 
nus sur le métal négatifs mais il en est d’autres fort 
importants qui se manifestent sur l’autre métal. 

On a vu que les plaques de cuivre en communica- 
tion avec le cuivre (le la batterie et placées dans l’auge 
à décomposition étaient détruites peu à peu en se com- 
binant avec l’oxygène; il en est de même des plaques ou 
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anodes d’or ou d’argent, lorsqu’elles se combinent avec 
le cyanogène. Mais, de même que le vernis ( § 31 ) 
protège les parties du moule sur lesquelles on l’applique 
contre l’action galvanique, de même , on peut proléger 
les plaques de cuivre et localiser à volonté l'action des~ 
tructive. 

150. Par exemple , si l’on étend une couche de 
vernis sur une partie d’une plaque de cuivre , cette 
partie sera protégée contre l’action galvanique , tandis 
que le reste de la plaque sera détruit. On a mis à profit 
cette circonstance, pour tracer les dessins que l’on veut 
graver, sur une plaque recouverte d’une composition 
convenable ; celte plaque est alors soumise à l’action de 
l’oxygène, et la gravure s’effectue rapidement. Ce pro- 
cédé l’emporte sur la gravure ordinaire effectuée au 
moyen de l’acide azotique, parce qu’on peut régler l’ac- 
tion à volonté , la rendre plus puissante ou la ralentir , 
retirer de temps en temps la plaque du liquide pour 
l’examiner , et l’y replonger ensuite. Au reste, on a 
reconnu tant d’avantages à ce procédé de gravure , 
qu’il a été l’objet d’un brevet. 

151. Procédé opératoire. Soudez un gros con- 
ducteur h une plaque de cuivre brunie, sur laquelle 
vous étendrez , au moyen de la chaleur , une couche 
bien égale de vernis h graver (1); enfumez cette couche 
en la passant sur la flamme d’une chandelle et vernissez 
le revers de la plaque ainsi que le conducteur, avec de 
la gomme laque. Tracez alors le dessein à l’aide d’une 
pointe déliée et mettez la plaque en guise anode, dans 
une auge à décomposition soumise à l’action d’une bat- 
terie de Daniell ; dix minutes après , retirez-la et bou- 
chez les traits les plus fins avec du vernis noir. Replacez- 

, (1) Le vernis à graver est composé d’asphalte, de cire, de 

poix noire et de poix de Bourgogne. Pour l’employer, on t’enve- 
loppe dans un morceau de soie. 
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laeucore dans l’auge pendant dix minutes, puis bou-: 
chez les demi-teintes, et après dix autres minutes d’im- ’ 
mersion, la gravure sera terminée. Chauffez la plaque' 
et enlevez le vernis sous lequel vous trouverez une gra- 
vure parfaite. Il faut régler la durée et le nombre des 
opérations suivant les circonstances. La gravure électri- 
que est une expérience intéressante à faire dans un 
cours ; en soumettant la plaque à l’action électrique 
au commencement d’une leçon , j’ai pu distribuer des 
épreuves avant qu’une heure fût écoulée. 

152. Pour remplacer le vernis par uue couche d’or , 
il faut vernir exactement le revers d’une plaque de cui- 
vre et la soumettre dans cet état à l’action du cya- 
nure d’or; quand on a obtenu une couche bien 
égale , on retire la plaque pour tracer le dessin sur la 
coucha d'or , comme on fait ordinairement sur le ver- 
nis. La plaque est alors plongée dans une solution de sul- 
fate de cuivre comme ci-dessus , et l’oxygène se combi- 
nant avec le cuivre et non avec l’or, la gravure s’effectue 
parfaitement. Cette opération marche très-vite ; il faut 
donc la surveiller attentivement, de peur de trop proion- ' 
gersa durée et de gâter la planche. 

153. GrAVÜRE ÉLECTRIQUE DES ÉPREUVES DAGUER- ^ 
RIENNES. Dans l’opération que nous venons de décrire^ 

il faut que l’artiste trace le dessin pour que l’action élec- 
trique exécute lagravure ; mais M. Grove décrit un pro- 
cédé (1) au moyen duquel la nature seule accomplif 
le travail. Il est parvenu à graver les plaques daguer- 
riennes, en soumettant à tme autre puissance de la na- 
ture, ces résultats magnifiques dessinés par la lumière. ^ ^ 

154. Bien que par ce procédé on ne puisse produire • 
des planches parfaitement convenablespour l’impression, 

il mérite cependant d’occuper une place dans ce traité, 
parce qu’il est une des applications les plus importantes • 

(1) Voy. Procccd. eUc. Soc., vol. i, p. 0%, aug# 17,-4841. 
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(lu nouvel art, et qu’il permet, sinon au typographe, du 
moins à Véledrohjpisle, d’obtenir des planclies dont il 
pourra tirer des épreuves parfaites et en nombre illimité. 

155. jN’atüke des images daguerriennes. Sur 
une épreuve daguerrienne , les noirs sont produits par 
l’argent et les teintes claires par le mercure ; donc , si 
l’on place une de ces plaques dans une solution dont 
l’élément mis à nu agisse sur un des métaux et non sur 
l’autre, ou bien , si on la place dans une solution dont 
l’élément mis a nu se combine plutôt avec l’un des mé- 
taux qu’avec l’autre , on obtiendra une gravure. 

156. On a employé de l’acide hydrocblorique étendu 
de moitié d’eau. L’acide hydrocblorique produit de 
l’hydrogène sur la plaque négative; le grand point est 
de s’en débarrasser promptement et d’une manière ré- 
gulière ; car, si une certaine quantité d'hydrogène ad- 
hère à la surface de cette plaque, celle que l’on veut 
graver sera défectueuse dans le point correspondant. 
Les plaques qui se débarrassent le plus facilement de 
l’hydrogène sont celles d’argent platinisé ou de pla- 
tine. Il faut ensuite régler la distance des deux plaques 
placées parallèlement vis-à-vis l’une de l’autre. Lu 
écartement d’uii cinquième de pouce produira une ac- 
tion uniforme et sera suffisant pour empêcher l’hydro- 
gène de se porter sur l’anode et de nuire au résultat. 

157. Dans une opération aussi délicate que celle qui 
consiste à graver les détails microscopiques de ces 
épreuves , il faut donner une attention toute particu- 
lière au rap'jiort qui existe entre les dimensions du cou- 
ple générateur et celles des électrodes , ou plaques au 

• moyen desquelles le fluide pénètre dans la solution et 
l’abandonne. Conséquemment, la meilleure méthode 
.sera de donner des dimensions égales ou presque égales 
. aux éléments générateurs et aux électrodes; une bat- 
terie simple suffira , parce que la solution peut être dé- 
composée par un courant faible. Le professeur Grove 
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emploie un couple excité par l’acide nitrique, mais tout 
autre pile produira l’effet désirable. La durée de l’opé- 
ration est subordonnée à l’espèce de batterie dont on 
fait usage. Avec la batterie à acide nitrique, qui pos- 
sède une grande énergie , le résultat a été obtenu en 
vingt-cinq ou trente secondes. Les autres piles agissent 
plus leutemeul et il est probable que , dans ce cas , la 
gravure sera plus fine ; d’ailleurs , on risquera moins 
de manquer l’expérience. 

158. Il faut maintenant faire un cadre avec deux cou- 
lisses ou deux rainures destinées à recevoir l’épreuve 
daguerrienne (l) ainsi que la plaque platinisée , et à les 
maintenir solidement dans la position convenable. On 
plonge alors ce cadre dans la solution et on le met en 
communication avec la pile , en touchant les bords 
des plaifues (2) avec les conducteurs que l’on main- 
tient dans cette position pendant le temps néces- 
saire. — « Retirez alors la plaque que vous laverez dans 
» de l’eau distillée ; si l’argent est bien homogène (3) , 
» le dessin original aura pris une belle couleur de terre 
» de Sienne , produite par la couche d’oxychlorure (Ix) 
» formée pendant l’opération. Placez alors l’épreuve 
» dans un plat contenant une solution très faible d’am- 
» moniaque , et frottez légèrement sa surface avec du 


(d) Le revers et les bords de celle épreuve doivent être 
exactement recouverts de vernis. 

(2) Il faut enlever un peu de vernis sur le bord de l’épreuve. 

(3) « Il est important que l’argent des plaques soit bien ho- 
» raogène. Des stries imperceptibles sur l’épreuve, deviennent 
» immédiatement apparentes sous l’influence de l’aniw.j, peul- 
» être y aurait-il de l’avantage à employer de l’argent produit 
» par le galvanisme » (Gkove). Ce passage, qui était accompa- 
gné d'épreuves obtenues au moyen des planches gravées, prouve 
évidemment qu’il sera parfois avantageux d’employer des pla- 
ques préparées comme je l’ai Indiqué plus haut {$ 137). 

(4) L’oxygéne de l’eau cl le chlore de l’acide se portent sur la 
plaque daguerrienne. 
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» colon bien doux , jusqu’à ce que tout le dépôt ait 
» disparu ; plongez-la aussitôt dans l’eau distillée, puis, 
» faites-la sécher avec soin. L’opération est alors lermi- 
«* née et l’on obtient une gravure parfaite du dessin 
» original , dessin qui donnera une épreuve positive, 
» c’est-à-dire dont les lumières et les ombres seront 
» disposées comme dans la nature. Sous ce rapport , 
» cette épreuve sera plus correcte que l’original , car 
» elle ne sera pas renversée. Les caractères d’impriine- 
» rie sont dans leur position normale, ainsi que les cô- 
» tés droit et gauche de la face , lorsqu’on opère sur un 
» portrait. 

» Toutefois , la gravure des épreuves daguerriennes 
» offre une difficulté insurmontable. Si les plaques sont 
» gravées assez profondément pour donner une bonne 
» épreuve , quelques-unes des lignes les plus délicates 
» de l’original se confondront nécessairement, et la 
» beauté principale de ces délicieux dessins sera détruite. 

» Mais si, au contraire, on n’a continué l’opération que 
» pendant le temps nécessaire pour produire la gravure 
» exacte de l’épreuve , ainsi qu’on pent le faire parfai- 
» lement , le nettoyage que l’imprimeur lui fait subir, 
» suffit pour détruire sa beauté et l’on n’obtient qu’une 
» épreuve très imparfaite (1), parce que les molécules 
» de l’encre d’imprimerie sont plus fortes que la profon- 
» deur du trait gravé. » 

159. Mais , bien que le tirage de ces plaques soit ac- 
compagné de difficultés matérielles, la gravure n’en est 
pas moins parfaite. L’action des éléments mis à nu a 
produit l’œuvre la plus délicate, peut-être, qu’on ait ja- 
mais vue ; quoique les difficultés du tirage demeurent 
insurmontables , l’électrotypiste possède les moyens de 
multiplier avec certitude les épreuves les plus délicates 
et les plus compliquées; il pourra obtenir autant de co- 


(1) Voyez Procccd. clec. Suc., vol. 1, p. 88. 
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pies métalliques parfaites qu’il le désirera. « Pour doii- 
» ner une idée de l’exactitude de ces reproductions , je 
» dirai que , dans un cas, je pus lire distinctement, à 
» l’aide du microscope, cinq lignes tracées sur une en- 
» seigne qui, dans la plaque électrotypique, avait un 
» dixième de pouce de long sur six centièmes de large. » 

1 60. Plusieurs de mes lecteurs apprécieront sans doute 
cette nouvelle découverte qui permet de multiplier 
promptement ces chefs-d’œuvre de Vart. Qu’on me 
permette d’employer cette expression, sans aucun doute 
la plus convenable , pour désigner un procédé enfanté 
par le.contact magique de la science. Il est certain qu’au- 
cun artiste ne peut produire des dessins aussi fidèles; 
mais la science a fait agir le doigt de la nature, et au 
lieu d’inscrire sur son œuvre : — dessiné par Ingres , 
gravé par Calamata , elle y a tracé ces mots : — 
Dessiné par la lumière et gravé par V étectricilé (1). 

161. Procédé de M. Fizeau. W. Fizeau est par- 
venu à graver les épreuves daguerricnnes d’une manière 
remarquable. Il place la plaque dans un mélange d’a- 
cides nitrique , nitreux et hydrochlorique qui attaque 
les noirs de l’image , c’est-à-dire les parties où l’argent 
est à nu; ensuite, il enlève au moyen de l’ammoniaque 
le chlorure d’argent produit , et renouvelle l’immersion 
dans les acides , puis le lavage, et ainsi de suite à plu- 
sieurs reprises. Ayant ainsi obtenu un trait d’une cer- 
taine profondeur, il enduit la plaque d’huile de lin et 
l’essuie de manière à n’en pas laisser sur les reliefs, qu’il 
dore par les procédés électri(|ues. Après avoir enlevé 
toute l’huile de lin par un lavage à la potasse caustique, 
il attaque les tailles par l’acide azotique et en augmente 
la profondeur à volonté. Mais comme l’argent ne résis- 
terait pas longtemps à l’action de la presse, M. Fizeau 
fait dé|)oser du cuivre électri(|ue sur toute la surface de 

(1) Voy. à ce sujet le travail du professeur Grove. 
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la plaque; lorsque la surface du cuivre commence h s’u- 
ser, il l’enlève par un procédé chimique et en fait dé- 
poser une nouvelle couche. 

162. Nouveau procédé de gravure. Nous devons 
au docteur Pring un nouveau procédé de gravure (1). 
Une plaque d’acier poli ou d’un autre métal est mise en 
communication avec l’extrémité positive d’une série de 
U a5 couples , au moyen d’une bonne bobine de 01 de 
cuivre revêtu de soie. Un autre 01, protégé par un tube 
de verre ou de tout autre corps isolant , est tenu dans 
la main et sert de burin pour tracer le dessin. L’action 
d’une machine électro-magnétique peut être utilisée 
dans ce cas. On varie l’expérience en faisant communi- 
quer la plaque avec l’extrémité négative de l’appareil. 
Des Ois de diverse nature peuvent être employés ;_et on 
ne SC sert d’aucune solution. 

, IV. Applications de l’électrotypie , etc. 

163. Brevets. En parcourant la liste des brevets 
(et ils ne sont pas en petit nombre), j’ai éprouvé quel- 
que embarras à discerner ce qui distinguait les droits 
des uns des droits des autres , et j’en suis presque arrivé 
h croire que les brevets sont basés plutôt sur la nature 
des moules que sur celle de la puissance employée. 
Celui-là a obtenu le privilège spécial de faire un moule 
de cire d’une marmite et d’y faire déposer du cuivre ; 
celui-ci est autorisé à réunir quelques caractères d’im- 
primerie pour en former un cachet sur lequel il fait dé- 
poser le métal. Je réussirai mieux à donner une idée de 
la quantité de brevets obtenus , en consignant ici quel- 
ques extraits des énonciations contenues dans les deman- 
des, et je ne doute pas que mes lecteurs ne soient quel- 
que peu surpris de voir comment on a saisi , on s’est 


(1) Voy. Philos. aofit 1843. 
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approprié le principe de la décomposition électro-chi- 
mique; car ce n’est là c\\\' nn principe général. • 

16^. L’un des postnlanls a imaginé certains perfec- 
tionnements qui lui permettent de revêtir de cuivre ou 
de nickel, à l’aide de l’électricité galvanique, des ar- 
ticles formés de fer forgé ou fondu , de jdomh, de cui- 
vre et de ses alliages, et il ne mentionne aucune dispo- 
sition particulière de l’appareil , mais spécifie le moyen 
de traiter les articles fabriqués, de manière à obtenir 
une couche de cuivre ou de nickel. » 

165. Relativement à l’argenture, les brevetés récla- 
ment la priorité pour « une solution d’argent (1) dans le 
prussiatc de ]>otasse (2) ou un autre sel analogue, ou bien 
encore dans de l’ammoniaque pure , avec l’aide d’un 
courant galvanique , et pour une solution d’argent dans 
l’acide , de façon à produire un sel neutre sur leipiel on 
fait agir le courant après avoir d’abord recouvert l’objet 
d’une couche d’argent. » Pour ce qui concerne la do- 
rure, on signale « une solution d’oxyde d’or dans le 
prussiatc do potasse ou de soude on tout autre set ana- 
logue , soumise au courant galvanique, en préférant 
toutefois la solution dans le prussiate de potasse ; plus 
loin , les brevetés mentionnent l’application galvanique 
de l’or ou de l’argent sur des objets entièrement ou par- 
tiellement métalliques. » 

166. Les mêmes industriels préparent aussi des sur- 
faces de fer h recevoir un dépôt de cuivre ou d’un autre 
métal , en les faisant communiquer avec un morceau 
de zinc et les plaçant dans un acide de façon à former un 
couple voltaïque. « Au bout d’un certain temps, les 
scories et les saletés abandonnent le fer , laissant sa 
surface parfaitement nette et brillante , •• et propre h rc- 

(1) On roroin mande : « d’ajouter de temps en temps une nou- 
relle dose d’oxyde à la solution , pour qu'elle soit toujojirs sa- 

lurce. » 

(2) Ou plutôt le cyanure de potassium. V. (§ 95.) 
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cevoir une couche de cuivre , puis une autre couche . 
d’or ou d’argent. 

167. On a pris un brevet pour la gravure sur/cr ou 
acier, au moyen d’une solution de sel commun et d’une 
plaque de fer ou d’acier ; sur V argent, avec une solution 
de sulfate de soude ou de sulfate d’argent et une plaque 
d’argent ; sur l’or, à l’aide de l’acido hydrochlorique et 
d’une plaque d’or ; sur cuivre, par l’action du sulfate 
de cuivre et d’une plaque de cuivre. Les brevetés ne 
limitent pas leurs prétentions aux métaux désignés , ils 
les font encore valoir pour l’application de l’électricité 
voltaïque à la gravure des métaux en général ; je pré- 
sume donc qu’au moyen de celte généralisation , ils com- 
prennent dans leur brevet la gravure des plaques da- 
guerriennes , quoique ce dernier procédé n’ait été dé- 
couvert que plusieurs mois après l’enregistrement du 
brevet ' 

168. On a çncore appliqùé l’électrotypie à la fabrica- 
tion de cylindres de cuivre destinés à imprimer ou à da- 
masser les calicots, etc. Ayant fait le modèle d’un cylin- 
dre, on précipite du cuivre sur sa surface préalablement 
rendue conductrice par quelqu’un des moyens con- 
nus (1) ; c’est encore par ce procédé qu’on épaissit de 
vieux cylindres , des rouleaux , etc. , employés aux 
mêmes usages , et qu’on oblitère certaines parties d’un 
dessin qu’on veut effacer. 

169. D’autres applications du procédé ont encore 
été décrites: « 1“ La production d’un cylindre métal- 
lique, d’une plaque, d’une matrice, gravés pour im- 
primer en creux ou en relief ; le dessin formant un 
tout complet produit par une portion du même des- 
sin gravée ou exécutée de toute autre manière. 2“ Le 


(1) Ceci est simplement une modification dans la forme du 
moule ( S 163). 
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moyen de joindre les unes aux autres des plaques 
inctalliqués gravées ou autres , de manière à former 
une surface d’une seule pièce. 3“ L’adjonction à une 
plaque métallique d’une surface plane , sur laquelle 
on peut graver la continuation du dessin ou y faire 
des additions. Un procédé pour former des sur- 
faces convenables^ ainsi que nous l’avons dit, sans 
avoir recours aux procédés ordinaires de gravure (f). 

5« Un autre procédé pour obtenir des surfaces gravées, 
propres à l’impression en creux ou en relief de diffé- 
rentes couleurs (2). 6® La fabrication électrique de 
matrices destinées au moulage , en creux ou en relief, 
de la corne et de l’écaille employées dans les fabriques 
de boutons. 7° La manière de monter ou de fixer des 
cachets, des fers de relieurs ou autres outils à impri- 
mer obtenus par les procédés électriques. Enfin, la con- 
fection de cachets à imprimer sur la cire ou autres 
substances analogues. 

170. Le but d’une autre invention est de faire des 
tubes, des chaudrons, des marmites et d’autres vaisseaux 
de cuivre, à l’aide de l’électricité, en déposant du cui- 
vre sur des moules de terre glaise , de cire, de plâtre, 
de plomb ou d’autre métal fusible à une plus basse 
température que le cuivre. L’invention porte en- 
core sur la' jonction de plusieurs pièces pour en for- 
mer des vases , procédé qui permet d’ajuster des ro- 

(1) On couvre de vernis une surface métallique plane sur la- • 
quelle on trace un dessin, et l’ayant plombaj^inée ($ 30).«u ren- 
due conductrice par un autre moyen , on la met , en guise de 
moule, en communication avec la batterie ; on peut encore trai- 
ter de même une pierre lithographique ou imprimer le dessin en 
creux sur du plomb laminé et y faire déposer du cuivre après 
l'avoir doublé d’un autre métal. 

(2) On fait, suivant le nombre de couleurs , deux ou un plus 
grand nombre de moules d’un même type , et on enlève sur cha- 
cun les parties qui ne doivent pas être imprimées par la couleur 
<iu il est destiné s|)écialementà produire. 
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binctsà des bouilloires , etc., fabriquées par ces mêmes 
moyens. 

171. Ceci n’est en aucune manière un extrait com- 
plet des brevets, ainsi qu’ont dû le reconnaître mes 
lecteurs en se rappelant plusieurs procédés décrits 
dans cet ouvrage. Mais je dois consacrer l’espace qui 
me reste à quelques objets qui n’ont pas trouvé place 
ailleurs. 

172. Dans tout ce qui précède, je ne me suisoccupéque 
de la reproduction des médailles et des médaillons de 
plâtre, mais j’en ai dit assez pour vulgariser les procédés 
et donner aux personnes qui auront réussi à reproduire 
les petits objets dont j’ai parlé , les moyens d’agrandir 
le domaine de leurs travaux. Les bustes, les statues 
les vases, peuvent être aussi facilement revêtus de cuivre, 
que les petits moules de cire (§ 32), pourvu qu’on 
fasse l’application convenable des principes énoncés; 
presque tous les objets que l’on peut plombaginer peu- 
venf servir de moules et recevoir un dépôt de cuivre. 
I.a gutta-percha, nouvelle gomme qui devient plastique 
à moins de 212® Fahr. et se durcit par le refroidisse- 
ment, servira souvent à former des moules. Il me serait 
facile, sans présomption, de citer cent cas dans lesquels 
cet art sera applicable aux besoins ordinaires de la vie, 
mais je préfère en laisser le mérite à ceux qui en feront 
les diverses applications. L’horticulteur y aura recours 
pour mettre à l’abri de l’intempérie des saisons les sta- 
tues dont le choix judicieux fait ressortir les beautés 
d’un parterre. Ces statues «ont souvent en plâtre , 
par économie ; on peut donc les imprégner de cire 
(§ ôO), les couvrir de plombagine (§*32), les pla- 
cer dans un grand récipient tapissé de cuivre et les 
métalliser par les procédés avec lesquels le lecteur doit 
actuellement être familiarisé. Il suffit ensuite de les 
bronzer avec la mine de plomb appliquée à la brosse, 
pour avoir des statues durables et d’un fort bel effet. 
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On métallisé de môme des statuettes précieuses de cire 
qui ont une fïrande tendance à se fendre et à toml)cr par 
morceaux. Ùnc légère couche de cuivre n’altère en rien 
la finesse du travail et le consei ve parfaitement. — On 
peut faire des bustes et des statues de métal éleclrotj- 
pique solide, en les revêtant de cuivre mince que l’on 
plonge dans le plâtre ou le ciment après avoir brisé et 
enlevé le buste original , puis en se servant du moule 
métallique en guise d’auge à décomjiosition. 

173. bi.ECTito-'J'iNTOUGALVA^or.n vi’iiii'. On a donné 
ce nom à un autre genre de dépôt. Pour le produire, on 
peint sur du métal blanc, avec du vernis de graveur, en 
formant les teintes au moyen d’un plus ou moins grand 
nombre de couches, iniison applique la plombagine et, 
quand le déj)üt métallique est formé, on lire des épreuves 
comme avec une planche gravée. Après avoir produit 
une planche semblable , le professeur Von-Kobell exa- 
mine une épreuve : lorsqu’elle est trop pâle, il prend 
un moule de la plaque et en fait une copie galv anique par- 
faitement semblable à l’original ; il ajoute alors du vernis 
sur les parties qui sont venues pâles au tirage et obtient, 
sur cette planche corrigée, un nouveau dépôt qui donne 
de meilleurs résultats. 

17ô. Au moyen de l’électrotypie, on multiplie facile- 
ment les planches de cuivre gravées. La batterie doit être 
proportionnée aux dimensions de la planche que l’on 
substitue aux moules 58). Le cuivre adhère parfois si 
fortement qu’il résiste a tous leselforts qu’on fait pour 
le détacher. Ln procédé facile met à l’ahri de cet acci- 
dent ; avant d’employer la planche , chaniïe/.-la et frot- 
tez sa surface avec de la cire ; maintenez la teni|iéra- 
ture et enlevez bien exactement toute la cire avec du 
colon doux, vous n’aurez plus alors à craindre l’adhé- 
rence. Lorsque l'épreuve est terminée , on la détache 
pour l’employer comme un moule dont on pourra tirer 
un grand nombre d’épreuves toutes aussi parfaites que 
l’original. 
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175. La glyphographie est une autre application de 
l’art. Noircissez, au moyen du sulfure de potassium, 
une plaque de cuivre bien unie, et revêtez-la d’une 
couche de vernis à graver, sur laquelle vous tracerez 
votre dessin. Les parties qui ne doivent pas venir au 
tirage seront alors formées d’une substance non con- 
ductrice ; lorsque vous aurez plombaginé toute la pla- 
que, elle vous servira à produire une plaque de cuivre 
électrique que vous fixerez sur un bloc de bois pour 
l’employer comme un bois gravé; c’est là ce qu’on 
nomme une planche électro • glijphographique. On 
peut encore faire un moule dé plâtre d’une planche 
gravée, approfondir les parties creuses qui ne doivent 
pas venir, huiler le plâtre, en tirer une épreuve et en 
prendre une empreinte stéréotype; c’est ce que l’on 
nomme planche stéréo-glyphographique. 

176. Tissu métallique. Préparé par MM. Elking- 
ton, ce tissu est propre à divers usages. Sur une sur- 
face de cuivre, on fixe bien également une étoffe de fil, 
de coton ou de laine ; le cuivre est plongé dans une 
solution de cuivre ou d’un autre métal et mis en com- 
munication avec le pôle négatif de la batterie ; une pla- 
que de cuivre ou autre, suivant le cas, est placée en face 
et tient au pôle positif. La décomposition s’opère, et le 
métal, cherchant à atteindre la plaque métallique, s'in- 
sinue dans les interstices de l’étoffe et forme une 
feuille métallique parfaite. 

177. Pureté de l’acide sulfurique. Le seul but 
de ce traité étant de simplifier les procédés et d’en ren- 
dre l’application plus facile , je croirais ne pas avoir 
rempli complètement la tâche que je me suis imposée, 
si je ne faisais mention d’un fait important qui m’a 
frappé dernièrement ; je veux parler de la nécessité 
d’employer de l’acide sulfurique pur, c’est-à-dire dans 
lequel il n’y a pas d’acide nitrique. Ordinairement il 
contient une petite quantité de cet acide qui détruit 
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proluplemeiit le zinc, bien qu’ou l’ait amalgamé avec le 
plus grand soin ; il attaque quelques parties du mercure 
et agit avec énergie sur le zinc mis à découvert. On ex- 
prime mieux l’inefTicacité de l’amalgame en l’attribuant 
à cette action de l’acide qu’à la mauvaise qualité du 
zinc. Le mercure protège ce mé(al, mais toutes les pré- 
cautions sont sans eflfet contre l’action de l’acide nitri- 
que, qui détruit promptement le zinc. 

178. Réactif pour reconnaître la présence de 
l’acide nitrique. Chauffez une fiole contenant de 
l’acide sulfurique auquel on a mêlé un peu de sulfate 
d’indigo : si la liqueur bleue disparaît, le liquide con- ^ 
tient de l’acide nitrique ; si, au contraire, elle persiste, 
on peut faire usage de l’acide sulfurique. Il faut em- 
ployer cet acide pur, non-seulement pour exciter la 
batterie, mais encore pour amalgamer. Ces précau- 
tions prises, on peut opérer parfaitement avec du zinc 
ordinaire. On se débarrasse de l’acide nitrique par l’ébul- 
lition. 

179. Relativement aux médailles électrotypiques et 
aux autres ouvrages d’art produits dans des moules pris 
sur des originaux, je dois faire observer qu’il y a deux 
manières d’obtenir une surface d’or ou d’argent électri- 
<|uc : ou on opère comme il a été prescrit dans la pre- 
mière partie de cet ouvrage et l’on argente ou dore la 
surface , ou bien on prépare un moule bien propre 
(§28), et on y fait déposer une certaine quantité d’or 
ou d’argent que l’on double ensuite d’un dépôt de cui- 
vre. Les plus belles médailles sont produites par ce 
dernier procédé. 

180. Reproduction des bustes, etc. Il n’est 
peut-être pas hors de propos de consigner ici le procédé 
mis en usage pour copier des bustes ou des statues origi- 
nales de cire. L’original est plombaginé par les moyens 
ordinaires (§32) eu placé dans la solution cuivreuse 
d’une auge à décomposition (§ 56) ; l’action galvani- 

9 . 
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que est continuée alors jusqu’à ce qu’on ait obtenu une 
couche de cuivre de moyenne épaisseur. On retire le 
buste de la solution et on le recouvre d’un revêtement de 
plâtre, puis la cire étant extraite par la fusion , on net- 
toie bien l’intérieur du déjwt de cuivre avec une lessive 
chaude de potasse ou de soude. Ce moule métallique 
est rempli d’une solution du métal qu’on veut précipi- 
ter, dans laquelle on plonge une plaque du même mé- 
tal, comme dans le procédé ordinaire. La théorie de 
cette. opération s’explique d’elle-même, mais dans la 
pratique, surtout pour de petits objets, il se présente 
une difficulté que l’on ne peut surmonter qu’avec cer- 
tains soins. L’action cesse parfois sans cause apparente, 
et durant des jours entiers, bien que tout paraisse bien 
disposé, il ne se forme pas de dépôt appréciable. Ce 
n’est qu’en nettoyant le métal positif et en réduisant 
beaucoup la puissance qu’on peut remédiera cet acci- 
dent Cet effet est dû à des phénomènes trop complexes 
pour être expliqués dans ce traité. 

181. L’espace me manque pour entrer dans de grands 
détails sur les applications étendues de l’éleçtrotypie. 
Je suppose que peu de personnes liront ce traité avec 
attention , en réfléchissant aux applications que l’on 
a faites de cet art nouveau, sans qu’il s’en présente une 
foule d’autres à leur esprit La science sur laquelle est 
basé tout ce que nous avons exposé, appartient à ce pe- 
tit nuage d’abord à peine perceptible dans le lointain, 
grand comme la main d’un homme, puis se dévelop- 
pant peu à peu jusqu’à ce qu’il enveloppe dans son 
vaste manteau. tout ce qu’il nous est permis de voir de 
la nature. (Chaque jour fournit de nouvelles preuves de 
l’extension'^mense que doivent prendre les opérations 
électriquésjlPIcn que chaque nouvelle conquête de la 
science ne serve qu’à nous apprendre combien peu de 
choses nous savons positivement. A peine avons-nous 
résolu un problème , qu’à notre grande stupéfaction , il 



s’en présente continuellcnient de nouveaux , et nous 
sommes forcés , en additionnant les résultats de nos plus 
heureuses recherches, de dire avec le grand philosophe : 
— Nous ressemblons aux enfants qui , sur la plage, 
ramassent d’aventure un caillou plus précieux que les 
autres. 


FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE. 
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« 


NOTES DU TRADUCTEUR. 


J’ai retranché de cet appendice tous les renseigne- 
ments que j’avais crus nécessaires à l’époque où je pu- • • 
bliai la 2' édition, mais qui se trouvent aujourd’hui dans 
le corps de l’ouvrage ; les notes relatives à la pratique de 
l’art ont été conservées , et je me suis efforcé de com- 
pléter ce travail par l’addition de quelques articles inté- 
ressants pour l’amateur. Il ne m’eût pas été difficile ■ • 

d’étendre considérablement cet appendice, et de me 
préparer ainsi la satisfaction de traduire une 19® ou 20® 
édition anglaise. Mais, tel qu’il est, ce livre remplit par- 
faitement les promesses de son titre : 

Manipulations électrotypiques. • 

Pourquoi pénétrer plus avant dans le domaine de la 
science et s’écarter ainsi du but modeste, mais utile, que 
veut atteindre ce petit livre, auquel le public a foit 
jusqu’à ce jour un si gracieux accueil 


1. Les poids et mesures cités dans ce Traité appar- 
tiennent au système anglais ; on s’exposerait donc à com- 
mettre des erreurs en les estimant d’après le système 
français ; il peut aussi arriver que l’on ne comprenne 
pas bien des expressions telles que : — Once troy . , 
livre avoir du poids. — Il me paraît donc indispen- 
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sable de donner ici le tableau comparatif des principales 
mesures anglaises et françaises. 

MESURES DE LONGUEUR. 


Ai;glaises. 

Pouce. du yard). . 
Pied, . (-^du yard). . . 
Yard impérial 


Françaises. 

2 , 53995^1 centimètres. 
3,0/»79Zi69 décimètres. 
0,914383fiti mètre. 


MESURES DE CAPACITÉ. 

Anglaises Françaises. 


Piiit. . . (^ de gallon) 0,567932 litre. 

Quart. . (I de gallon) 1,135864 litre. 

Gallon impérial 4,54345797 litres. 


POIDS. 


Anglais. Français. 

Grain troy 0,065 gramme. 

Once troy. ( 7 ^ de livre troy) . . 31,091 grammes. 

Livre troy. impériale 0,373096 kilog. 

Dram avoir du |K)ids ( 7 ^ d’once). . 1,771 grammes. 

Once id. ( 7 ^ de livre). 28,338 grammes. 
Livre id. impériale. . . 0,4534 kilog. 
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2. La découverte de l’électrotypie , faite en même 
temps à Saint-Pétefsbourg par M. Jacobi, et par M. Spen- 
cer en Angleterre , produisit une vive sensation dans le 
monde savant ; aussitôt que l’on connut les procédés 
opératoires, on chercha à les modifier , aies perfection- 
ner, pour en faire de nouvelles applicalions. A la suite 
des inventeurs, vinrent les sous-inventeurs qui vou-- 
lurent s’approprier une part de la gloire acquise par les 
premiers. En Angleterre, en France , on prit bon nom- 
bre de patentes onde brevets, et cependant, personne 
ne s’avisait de faire une découverte fort intéressante 
qui devait renverser toutes les prétentions. En 1803, 
Brugnatelli dorait parfaitement aumoyen delapile! 
Les expériences de ce savant furent publiées dans un 
recueil italien : Annati di chimica. — On en trouve 
également plusieurs dans le Journal de chimie et de 
Physique de Van-Mons. C’est dans cet ouvrage que 
j’ai copié les passages suivants : 

« La méthode la plus expéditive, pour réduire, à l’aide 
» de la pile , les oxydes métalliques dissous , est de se 
» .servir h cet effet de leurs ammoniures. C’est ainsi 
» qu’en faisant plonger les extrémités de deux fils con- 
« ductcurs de platine dans de l’ammoniure de mercure, 

» on voit en peu de minutes le fil du pôle négatif se 
<) couvrir de gouttelettes de ce métal, ou d’une couche 
» de cuivre, si l’on opère avec de l’ammoniure de ce 

» métal 

» Je me servis de fils d’or, pour réduire de cette manière 
» l’ammoniure de platine que j’ai dernièrement obtenu 
» et examiné. Le platine, ainsi réduit sur l’or, a une 
» couleur qui tourne vers le noir , mais étant frotté en- 
» tre deux morceaux de papier , il prend l’éclat de l’a- 
» cier. Je fis usage de fils d’argent pour réduire l’or, ce 
» qui réussit promptement. » 

^Iais ce document ne suffit pas, il faut quelque chose 
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de plus positif. Je lis page 357 du même volume (1) : 

« J'ai dernièrement doré d'une manière parfaite 
» deux grandes médailles d’argent, en les faisant coni- 
» muniquer, à l’aide d’un fil d’acier, avec le pôle néga- 
» tif d’une pile de Volta, et en les tenant, l’une après 
» l’autre, plongées dans l’ammoniure d’or nouvellement 
» fait et bien saturé. » 

Il est donc évident que la première idée de l’é- 
’lectro-métallurgle remonte à 1803, et qu’à cette épo- 
que on était déjà parvenu à dorer d’une manière par- 
faite. 

3. Je recommande aux commençants de s’exercer 
sur la solution cuivreuse avant de s’occuper de l’appli- 
cation des métaux précieux. Ils deviendront bientôt ha- 
biles , s’ils veulent prendre la peine de faire quelques 
expériences préliminaires avec des fils de cuivre. Ils se 
rendront parfaitement compte des changements qui 
s’opèrent, soit lorsque le courant est trop fort ou trop 
faible , les conducteurs trop gros ou trop déliés , soit 
lorsqu’on les place trop près ou trop loin l’un de l’au- 
tre, etc. Enfin, ils peuriendront sous peu à commander 
à l’appareil, et , dès lors, ils éprouveront bien moins de 
difficultés à 'se servir des autres solutions qui devien- 
draient inutiles entre leurs mains, s’ils n’avaient fait ces 
études préparatoires. 

fi. M. Walker n’a fait qu’indiquer la structure de dif- 
férentes batteries constantes que l’ona voulu substituer à 
celle de Uaniell, il a même omis de mentionner plusieurs 
combinaisons qui peuvent être fort utiles dans certaines 
circonstances. Je crois que les amateurs liront avec plaisir 
les renseignements plus étendus que je vais leur donner 
sur ces instruments. 

La pile de Grove est composée d’une plaque de pla- 

(I) Vol. V. 
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line qui forme l’élémeni négatif, et d’une* lame de zinc 
pliée de manière à embrasser le platine dans sa courbure,. 

Les deux métaux sont séparés par uii diaphragme po- 
reux coutenant de l’acide azotique concentré. Ce couple 
voltaïque est plongé dans un vase de verre plein d’acide 
sulfurique ou chlorhydrique étendu. Cette batterie est 
assez puissante , mais elle présente des inconvénients : 
le gaz nitreux qui s’en échappe ne peut être respiré im- 
punément, il attaque tous les corps métalliques qui sc 
trouvent sur son passage ; aussi doit-on éviter avec soin 
de faire usage de cette pile dans une pièce mal aérée 
ou dans laquelle se trouvent placés des instruments de 
fer ou de cuivre. L’acide azotique pénètre les tubes po- 
reux et attaque énergiquement le zinc. On peut remé- 
dier en partie à ces inconvénients , eu faisant usage de 
potasse au lieu d’acide azotique. 

5. Dans le but d’utiliser le zinc quand il est trop usé 
pour servir dans sa batterie, M. Smee a imaginé d’en 
former une pile qu’il nomme pile de débris {odds and 
ends batlery). Il place dans le fond d’un vase tous les 
fragments de zinc, et les couvre de mercure dans lequel 
il plonge un fil d’argent contenu dans un tube de verre, 
de manière qu’il ne communique par aucun point avec 
l’acide sulfurique étendu dont on remplit le vase. Ce 
fil d’argent est Içrminé supérieurement par une vis de 
pression. Une plaque d’argent platinisé est alors plon- 
gée dans le liquide, le plus près possible du mercure , 
mais sans y toucher en aucune manière ; une seconde 
vis de pression fixée à la même plaque complète cet appa- 
reil fort ingénieux et que les amateurs peuvent cons- 
truire sans peine. Avec la batterie de débris , on ne 
perd plus de zinc ni de mercure ; la moindre parcelle 
de métal devient utile , et je pense que les fabricants 
surtout ne sauraient se passer de cet appareil. Pour 
exciter l’action galvanique, on ne se sert que d’eau / 

aiguisée d’un tiers d’acide sulfurique concentré. Il est 

1.0 
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môme préférable d’employer un liquide moins acidulé, 
de crainle que le sulfate de zinc formé trop rapidement 
à la partie inférieure du liquide , n’enveloppe le métal 
placé au fond du vase, et n’arréte la marche de la pile. 

M. Smeea remplacé l’argent ou le platine de sa pile 
par du palladium, du cuivre argenté, du fer ou du char- 
bon de bois, qu’il platiuisait également. 

Il est impossible de méconnaître les avantages que 
possède cette pile. Point de tubes poreux, d’acides purs 
ni de vapeurs délétères. La pile peut être maintenue en 
action pendant huit ou dix jours et plus , lorsqu’on a 
soin de renouveler l’acide. Il suffit presque toujours 
d’amalgamer le zinc une seule fois. On la dispose en 
quelques instants et elle est d’un usage très économique. 
On dore parfaitement de petits objets, au moyen d’un 
petit couple de Smee placé dans un verre à boire. 

Les amateurs seront probablement curieux de savoir 
à quel instrument ils doivent donner la préférence ; 
j’emprunterai encore à M. Smee la juste appréciation 
qu’il a faite de ces appareils. 

« L’excellente pile de Daniell, dit-il, est remarqua- 
ble par son action constante , l’énergique batterie de 
M. Grove, par son intensité , et la mienne, par sa sim- 
plicité et le peu de frais qu’elle occasionne. Aucun de 
ces instruments ne peut être considéré comme parfait, 
car il manque à chacun quelque qualité des autres ; il 
faut donc espérer que l’on s’appliquera à les perfection- 
ner, jusqu’à ce qu’on ait réuni en un seul tous les avan- 
tages qu’ils possèdent séparément. 

6. M. ’NVheatstone se sert pour ses expériences d’une 
pile fort simple et qu’il est facile de construire, ün 
petit vase poreux de terre cuite ou de bois, rempli d’un 
a/nalgaine liquide de zinc, est placé au centre d’un 
vase carré de |)orcelaine vernie, dont les faces latérales 
ont deux pouces anglais de long et un pouce et demi de 
hauteur. L’espace qui existe entre les deux vases est 
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rempli d’une solution de sulfate de cuivre, dans laquelle 
on place une lame de cuivre roulée sur elle-même et à 
laquelle on réserve une petite languette qui sert à éta- 
blir la communication avec un des conducteurs ; l’autre 
est plongé dans l’amalgame. Cette pile est très cons- 
tante et d’un usage économique. 

7. M. Becquerel a modifié la pile de Daniell de la 
manière suivante : 

CC est un vase de cuivre qui a ordinairement 0'”,18 
h 0ra,20 de hauteur, de largeur, et dont les deux 

grandes parois parallèles sont écartées de O ", 03 envi- 
ron. Z est une lame de zinc de la même hauteur que le 
vase de cuivre et large d’environ 0 n,12. Le diaphragme 
D est fait avec de la toile à voiles et doit être construit 
de manière à recevoir facilement le zinc ; si ce métal 
était trop serré par la toile , le diaphragme serait bien- 
tôt couvert d’un dépôt abondant de cuivre et la pile ne 
fonctionnerait plus avec la même énergie. Sur les côtés 

de l’auge de cuivre, on soude 
deux petits goussets qui com- 
muniquent avec la cavité au 
moyen de trous percés dans 
les parois du vase. Ces gous- 
sets sont destinés à contenir 
les cristaux supplémentaires 
de sulfate de cuivre; deux 
oreilles A servent à établir la 
communication des conduc- 
teurs avec le zinc et le cuivre. 
On charge la pile absolument 
comme celle de Daniell, dont*elle ne diffère au reste que 
par la forme. 

Cette pile occupe fort peu de place ; chacun peut ' 
construire les diaphragmes, l’élément positif est tout 
bonnement découpé dans une feuille de zinc et il est 
facile de se le procurer en tous lieux ; mais le principal 
avantage , c’est que les deux faces du zinc sont uti- 


A 
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Usées et qu’on obtient' ainsi une plus grande somme 
d’action. 

8. Dans les piles de Daniell, telles qu’on les construit 
ordinairement, le zinc est trop mince et beaucoup trop 
éloigné du cuivre; j’emploie ordinairement un morceau 
de zinc roulé sur lui-même, contenu dans un diaphragme 
de toile à voiles ; l’espace circulaire qui sépare les deux 
métaux n’â qu’un centimètre et demi tout au plus. Par 
cette disposition, on augmente considérablement la pais- 
sance de la pile. 

9. On peut remplacer le cylindre de cuivre de la 
pile de Daniell , par un cylindre de plomb sur lequel on 
f^ait déposer du cuivre de la manière qui a été indiquée 
précédemment. M. Sturgeon fait usage de vases de fonte ; 
leur action est faible tant qu’ils ne sont pas couverts de 
rouille. Avec six éléments de Sturgeon , j’ai obtenu des 
effets très énergiques ; mais cette disposition ne donne 
pas (les résultats constants , à moins qu’on ne renou- 
velle fréquemment l’eau acidulée par l’acide sulfurique, 
seul liquide dont on fasse usage pour exciter cette pile 
sans diaphragme , et l’on y parviendra facilement au 
moyen d’un siphon et d’uii réservoir laissant écouler 
très lentement le liquide excitateur. Si l’on remplace les 
vases de fonte par des cylindres creux de ce métal , on 
augmentera l’énergie des couples. L’électrotypiste ne 
doit pas se servir de cet instrument , à moins de le mo- 
difier de la manière suivante. 

Un diaphragme poreux, contenant de l’eau salée ou 
acidulée , recevra le zinc et sera placé au centre du vase 
de fonte dans lequel on versera une solution saturé^ de 
sulfate de fer. Ainsi modifié, ce couple n’est autre chose 
qu’une pile de Daniell dont le cuivre est remplacé par 
la fonte , je n’attache donc pas une grande importance 
à cette idée , cependant je ferai remarquer que la pile 
de fonte coûte moins cher, est plus économique et exige 
moins d’entretien que celle de Daniell , et ces avantages 
ne sont pas à dédaigner. 


Digitized by Google 



113 


10. M.-Z.-J. Rockline emploie de la tôle ou du fer 
en barre, au lieu de zinc. Le docteur Schubert, de 
Wurtzbourg , remplace ce métal par la fonte de fer. 

11. M. de La Rive a substitué le peroxyde de plomb 
à l’acide nitrique , dans les piles formées de zinc et de 
platine. Le peroxyde amené à l’état d’une poudre fine 
et sèche , est bien tassé dans le diaphragme poreux au- 
tour du platine. Le professeur de Genève assure que , 
par ce moyen , il augmente presque du double la puis- 
sance des piles, mais celte énergie ne se soutient pas 
quand on met plusieurs couples en série. N’ayant pu 
essayer ce nouveau procédé, je me borne à l’indiquer à 
mes lecteurs en les engageant à le mettre à l’épreuve. 

12. Je ne sais si les lecteurs comprendront bien la 
description du condensateur voltaïque de M. de la 
Rive, d’après la description qu’en donne M. AValkcr; 

le doute , je crois devoir les engager à consulter la 
Bibliothèque universelle de Genève (2 juin 1843). Je 
regrette de ne pouvoir donner une figure de cet ingénieux 
instrument dont l’effet est vraiment très remarquable. 

13. M. fiunsen est l’inventeur d’une pile dont les fa- 
bricants font aujourd’hui le plus grand éloge. Cet in- 
strument , importé en France par M. Reizet, n’est autre 
chose que la pile de Grove dans laquelle ou a sub- 
stitué le charbon au platine. Un vase de verre re- 
çoit un cylindre de charbon préparé , garni à sa partie 
supérieure d’un anneau de zinc auquel est soudée une 
tige sur laquelle on ûxe le conducteur. A l’intérieur du 
cylindre de charbon , on place un diaphragme de porce- 
laine dégourdie qui reçoit à son tour un cylindre de zinc 
amalgamé , portant , comme le charbon , une tige à con- 
ducteur. 

Dans le vase de verre , on verse de l’acide nitrique 
(azotique), et de l’eau acidulée dans le diaphragme. 

On a construit récemment des piles de Bunsen ren- 
versées , c’est-à-dire que le zinc entoure le diaphragme 

10 . 
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poreux qui contient le charbon. Tout est alors dis|K)sé 
comme dans la pile de Grove. 

Cette pile est d’un prix peu élevé , mais elle ne con- 
vient en aucune manièi e aux amateurs ; le gaz nitreux 
qui se dégage constamment a une fâcheuse influence 
sur l’éconOmie et attaque tous les corps métalliques placés 
dans le laboratoire. Dans la séance du 6 mars 1843, 
M. Becquerel a communiqué à l’Académie des sciences 
quelques observations sur la pile de Bunsen. Je crois 
ne pouvoir mieux faire que d’en extraire un ou deux 
passages qui feront connaître l’opinion de cet habile ex- 
périmentateur sur le nouvel instrument. 

c. D’après cet exposé, il n’y a réellement qu’une 

seule chose nouvelle dans la pile de M. Bunsen, c’est 
l’emploi d’un cylindre en coke au lieu d’une lame de 
platine, substitution qui , du reste, me paraît excel- 
lente. Quant à l’effet , a surfaces égales, il doit être le 
môme , puisque le platine , comme le charbon » forment 
l’élément non oxydable. 

» 11 est encore un point sur lequel je dois appeler 
l’attention des personnes qui veulent se servir de cet ap- 
pareil : ce sont les effets d’endosmose qui ont lieu entre 
les deux liquides par l’intermédiaire du diaphragme en 
terre poreuse ; et par suite desquels , les liquides venant 
à se mélanger, il arrive un point où le courant cesse 
d’être constant. Dans cette pile, le courant est dù à deux 
causes : 1° h l’action de l’eau acidulée par l’acide sulfu- 
rique sur le zinc, ce métal prenant l’électricité néga- 
tive et l’eau acidulée l’électricité positive ; 2“ à la réac- 
tion des deux dissolutions l’une sur l’autre, par suite de 
laquelle l’acide nitrique prend l’électricité positive. Ces 
deux causes, s’ajoutant, donnent plus d’énergie à la pile. 

» D’après les observations que je viens de pré- 
senter, on voit qué la pile de Bunsen ne diffère des piles 
à courant constant connuesde l’Académie qu’en ce qu’on 
a substitué au platine plongeant dans l’acide un cylindre 
de coke beaucoup moins dispendieux, et que les diapbrag- 
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mes sont plus rapprochés ; mais il est douteux que , en 
raison du dégagement de gaz nitreux , ou la préfère dans 
les arts aux piles aujourd’hui généralement en usage , 
lesquelles , quand elles sont composées de douze cou- 
ples seulement à large surface , au lieu de quarante , 
produisent les plus grands effets physiques et chimiques, 
sans qu’il y ait à craindre les effets délétères des vapeurs 
nitreuses. » 

Je n’en finirais pas si je voulais indiquer toutes les' 
modifications qu’on a fait subir aux piles , surtout de- 
puis la découverte de la galvanoplastie; il suffît d’avoir 
signalé les principales. Cependant il me reste encore 
quelques mots à dire sur cet intéressant instrument , 
appelé sans aucun doute à produire une révolution dans 
les sciences et surtout dans les arts. 


\U. Quand on veut métalliser une statuette, il ne 
faut pas songer à employer l’auge à décomposition , l’ap- 
pareil de Spencer, que l’on vend à Paris sous le nom 
CC électrotype breveté, convient mieux à ce genre d’o- 
pération; neanmoins -je préfère l’appareil suivant que 
tous les amateurs pourront construire sans le secours 
des ouvriers. 


A A , vase circulaire de porcelaine , 
de verre ou de bois , revêtu du mas- 
tic dont je donnerai plus loin la 
composition. DD, diaphragme en 
toile à voiles, de même forme que le 
vase , mais d’un moins grand dia- 
mètre. ZZ, anneau de zinc, auquel 
est soudé un fd ou un ruban de 
cuivre G. C, plate-forme de cuivre 
supportant la statuette et commu- 
niquant avec le zinc, au moyen du 
^ conducteur F et de la pince de pres- 
sion contenant des cristaux de sulfate de 

cuivre et plonge dans la solution cuivreuse. 
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Lorsqu’on veut foire usage de cet api>areU , on place 
le diaphragme contenant une solution saturée de sulfate 
de cuivre dans lé vase de verre; on verse dans ce der- 
nier assez d’eau salée pour que les deux liquides soient 
au même niveau. On réunit alors le support de la sta- 
tuette au conducteur du zinc , à l’aide de la pince de 
pression , et on met tout dans l’appareil , de manière 
<{ue le zinc plonge dans l’eau salée et fa statuette dans 
le sulfate de cuivre , enfin , on place à fa partie supé- 
rieure de ce dernier liquide le petit sachet que l’on 
accroche au bord du vase extérieur. 

Entre le diaphragme D et le vase A, doit exister un in- 
tervalle circulaire de O", 02. Le zinc placé dans cet in- 
tervalle ne doit pas toucher le diaphragme dont il est 
également distant dans tous les points de sa circonfé- 
rence. Le diaphragme est proportionné aux dimensions 
de la statuette. La surface du zinc sera au moins égale 
à celle de l’objet qu’on veut recouvrir de cuivre; 
enfin , lorsque l’appareil sera monté , la statuette devra 
se trouver placée exactement au centre de l’anneau de 
zinc, et ne pas être trop éloignée des parois du dia- 
phragme. 

.15. Les amateurs sont souvent embarrassés pour 
monter les statuettes sur le conducteur ; voici le moyen 
que j’emploie et qui me parait préférable à tous les autres. 

Je soude un fil de cuivre G 
h un disque A, taillé sur la 
forme du piédestal de la sta- 
tuette; l’extrémité de ce fil 
est courbée comme on le voit 
dans la figure. J’enroule soli- 
dement sur ce conducteur un 
autre fil métallique B terminé 
en pointe , et , après avoir 
bien décapé toutes les parties 
de cuivre qui doivent être en 
contact , soit entre elles , soit 
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avec la statuette, je pose cette dernière , préalablement 
préparée , sur le disque , et je fais descendre le fil B 
jusqu’à ce que la pointe vienne se fixer légèrement dans 
le plâtre. Quand la statuette est trop lourde pour être 
maintenue par un seul conducteur je me sers de l’étrier 
A, que je soutiens avec une baguette de verre posée en 
travers et supportée par le bord du vase. 

Si la pointe été fixée avec précaution dans le plâtre, 
lie contact ser» lufiisant pour que le dépôt s’effectue ; 
mais il sera toujours plus prudent de toucher le point de 
réunion avec un pinceau imbibé de solution de nitrate 
d’argent. 

Lorsque tout a été disposé avec soin , le cuivre se pré- 
cipite sur la statuette avec une telle rapidité qu’on n'a 
en quelque sorte pas le temps de suivre les progrès de 
l’opération. Il faut vernir exactement les conducteurs 
et toutes les parties métalliques, car le cuivre s’y porte- 
rait plutôt que sur la statuette , surtout lorsqu’on a fait 
usage de plombagine pour la métalliser. 

, 16. Je ne pourrais terminer ce qui est relatif aux 
piles , sans décrire la nouvelle disposition imaginée par 
W. Wynn (1). 

O A, socle d’environ douze pouces carrés , auquel est 
solidement fixé le montant B; GC, vase de terre; DD, 
manchon de bois supporté par trois pieds, dont deux 
seulement sont visibles, et qui ont environ un pouce de 
longueur; le fond de ce manchon, d’un quart de pouce 
d’épaisseur, est formé de plâtre de Paris; E, vis de pres- 
sion fixée sur le bord du manchon , destinée à mainte- 
nir en contact les conducteurs de la pile ; F, plaque de 
zinc; G, objet sur lequel on veut déposer du cuivre; 
HH, soucoupe percée d’un trou central d’environ trois 
quarts de pouce de diamètre. Cette soucoupe doit en- 
trer facilement dans le manchon ; elle est supportée au- 

(1) Voy. Mechanic'a Mag., janvier 1843. 
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dessus de la plaque de zinc par trois petites chevilles 
fixées au manchon ; I , fiole maintenue par l’anneau K , 



son col repose sur l’ouverture de la soucoupe ; L, siphon 
de verre qui pénètre dans le manchon DD, par une ou- 
verture pratiquée sur le bord de la soucoupe ; M, vase 
destiné à recevoir la Ijqueur qui s’écoule par le siphon. 
Les lignes |)onctuées aa , représentent la disposition 
d’un morceau de tulle ou de mousseline de trois ou 
quatre pouces de large , attaché fortement par un de 
ses bords dans la rainure pratiquée sur la circonférence 
de ü; l’autre bord , rçnversé sur le vase extérieur GC , 
peut être garni d’un fil métallique ou d’une baleine. 
Cette mousseline forme donc une poche continue du une 
rigole tout autour du manchon DD. 

» Pour se servir de cet appareil , on met en place 
l’objet qu’on veut reproduire et la plaque de zinc , puis 
on remplit le vase CG d’une solution saturée de sulfate 
de cuivre jusqu’à la hauteur de la ligne ponctuée; en- 
suite , quelques cristaux du même sel sont placés dans 
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le sac de mousseline, pour maintenir la liqueur au 
même degré de saturation. Remplissez alors le manchon 
DD, jusqn’au niveau du sulfate, d’un mélange d’une 
partie d’acide sulfurique et de trente parties d’eau; amor- 
cez le siphon avec le même liquide et meltez-le en place. 
Vous pourrez alors disposer sur le zinc la soucoupe et la 
fiole remplie d’une solution d’acide sulfurique absolu- 
ment semblable à la précédente. Le gaz hydrogène 
produit parTaction du zinc s’accumulera sous la’sou- 
coupe et pénétrera dans la fiole I, d’où elle chassera 
l’eau acidulée *qui viendra remplacer le liquide épuisé 
contenu dans le manchon. La fiole 1 ne tardera pas à 
se remplir d’hydrogène. 

» On voit par ce qui précède que le principal mérite 
de cette invention est l’application d’un réservoir qui 
founiit au zinc du liquide nouveau à mesure que l’au- 
tre s’épuise, de manière qu’on maintient constamment 
la force primitive de la solution sulfurique, en même 
temps que l’on conserve le gaz hydrogène qui est perdu 
dans les autres appareils et qui devient plus précieux 
depuis la découverte de la soudure autogène, etc. » Cette 
disposition particulière de l’appareil peut d’ailleurs être 
fort utile pour certaines recherches scientifiques. 

On a dû reconnaître tout d’abord que cet appareil 
est un électrotype de Spencer auquel M. Wynn, guidé 
par le souvenir de la pile primitive de Daniell, a très 
ingénieusement adapté un réservoir d’eau acidulée qui 
joue en même temps le rôle de récipient pour le gaz. 

M. Wynn conseille de placer d’abord l’objet et le 
zinc, puis de verser le sulfate de cuivre, et enfin l’eau 
acidulée. Cette marche est vicieuse, car l’objet se 
trouve plongé dans le sulfate avant qu’il y ait aucun 
développement d’électricité, et l’on n’ignore pas qu’on 
ne doit jamais procéder de la sorte : il vaut mieux , ♦ 

après avoir placé le modèle et le zinc, verser l’eau aci- 
dulée ; et en dernier lieu, le sulfate de cuivre. 
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17. M. Sorel a fait usage d’une pile sans diaphragme, 
dont on excite l’action au moyen d’un seul liquide. Elle 
plaira aux amateurs par sa simplicité. Cette pile se com- 
pose d’un vase de cuivre cylindrique, dans lequel on 
place un cylindre de zinc amalgamé supporté par un 
morceau de bois ou de verre qui l’isole du cuivre. On 
charge l’appareil avec de l’eau acidulée. 

18. Lorsqu’on veut reproduire de petits objets, tels 
que des médailles , des empreintes prises sur des ca- 

. mées, etc. , on peut simplifier l’appareil de Daniell 
de la manière suivante. Placez le diaphragme P dans 
un vasé de verre ou de faïence contenant 
le sulfate de cuivre S ; fixez le conduc- 
teur à la médaille m, et établissez la com- 
munication avec le zinc Z ; fermez enfin 
le ccurant en plongeant la médaille dans 
le sulfate de’ cuivre. Celte modification ‘ 
dispense de l’usage du vase de cuivre ; 
si l’on a préparé plusieurs moules, on 
peut les reproduire simultanément en 
‘faisant communiquer tous les conduc- 
teurs avec le zinc. 

19. M. Charles Chevalier a donné, dans ses Nou- 
velles instructions sur l'usage du daguerréotype (1), 
la description d’un appareil fort simple employé par 
M. Tito Puliti de Florence. Les amateurs peuvent le 
construire sans le secours des ouvriers, et je ne doute pas 
qu’ils n’en fassent usage dans un grand nombre de cas. 
C’est avec cet appareil que M. Charles Chevalier est 
parvenu le premier à reproduire en cuivre une épreuve 
photogéuée. Cette expérience intéressante fut faite en 
commmun avec MM. Richoux et Crammer (2). 

, (1) Chez l’auteur, Palais-Royal, galerie de Valois, 158. 

* M. Charles Chevalier se charge de la construction de tous les 
appareils électrotypiques. 

(2) Voir le journall’ilrtiste, du 7 février 1841. 
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20. Lorsqu’on rie tient pas à opérer rapidement, 
l’appareil inventé par M. Mason et représenté dans la 
figure est, de tous, le plus économique. On emploi* un 
vase contenant le sulfate , le diaphragme et le zinc ; 
l’auge à décomposition est aplatie et reçoit la médaille , 
qui communique avec le zinc Z. Une seconde médaille, 



plongée dans le sulfate de cuivre de la pile, est unie par 
son conducteur à une plaque de cuivre G, disposée en 
face de la médaille de l’auge. On obtient ainsi deux li- • 
vres de cuivre avec une livre de zinc, mais il faut que 
le diaphragme soit très mince. 

21. Quand on veut faire simultanément un grand 
nombre de médailles, on emploie une auge aplatie, au 
milieu de laquelle est fixée une feuille de cuivre qui 
communique avec la plaque négative de la pile. De cha- 
que côté de cette feuille, on place autant de moules 
qu’on veut en reproduire, en faisant communiquer 
tous les conducteurs avec le zinc. 

22. M. W. Fraser a imaginé un procédé très ingé- 
nieux pour reproduire des empreintes prises avec la 
cire à cacheter. L’appareil de M. Fraser est composé 

il 
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d’un vase cylindrique de verre ou de porcelaine, d’un 
diaphragme de bois poreux et d’un cylindre de zinc 
pla(^ dans ce diaphragme. Le vase de verre contient du 
sulfate de cuivre ; on verse de l’eau salée dans le dia- 
phragme. L'ne lige métallique, soudée au zinc et recour- 
bée, supporte un anneau de cuivre qui entoure le zinc 
sans toucher le sulfate de cuivre. On découpe dans 
une feuille de cuivre mince des disques terminés par 
une queue ; en d’autres termes , de petites spatules 
dont le disque doit être un peu plus grand que l’em- 
preinte qu’on veut reproduire. Sur ce disque, préala- 
Idement chauffé, on fait fondre de la cire à cacheter 
fine qu’on recouvre d’une feuille d’or battu. Il faut alors 
appliquer le cachet ou la gravure sur la feuille d’or et 
comprimer fortement. Si la cire n'était pas assez molle, 
il suffirait de promener le disque de cuivre sur la 
flamme d’une lampe à esprit-de-vin avant de prendre 
l’empreinte. La feuille d’or doit être assez large pour 
déborder la cire et venir s’appliquer sur le cuivre de 
manière que le fluide galvanique passe librement de la 
spatule à la surface de l’empreinte. On vernit exacte- 
ment toutes les parties du cuivre qui doivent plonger 
dans le sulfate, et on recourbe l’extrémité de la spatule 
en forme de crochet. Cette extrémité, ainsi que l’an- 
neau de cuivre dont j’ai parlé précédemment, seront 
bien nettoyés au papier de verre. Pour mettre l’appareil 
en action, il suffit d’accrocher les spatules sur l’anneau ; 
le courant s’établit aussitôt et les empreintes ne tar- 
dènt pas à être recouvertes de cuivre. On peut ainsi 
disposer une douzaine d’empreintes qui, au bout de 
trois ou quatre jours, seront revêtues d’une couche de 
cuivre assez épaisse pour servir en guise de cachet. Or- 
dinairement on monte ces cuiyres sur des manches de 
bois. Comme les cachets ordinaires. 

23. M. Woolrich a décrit, dans le Mechanic*s Ma- 
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gazive, du mois de février ou mars de l’année 1843, 
un appareil électro-magnélique , au moyen duquel on 
dore et on argente les métaux ; il a également indiqué 
dans le même recueil la composition des liquides dont il 
fait usage. M. Walker a consacré les paragraphes 130 et 
144 à la description de ces procédés. 

24. M. (Ih. Chevalier a modifié la disposition des con- 
ducteurs de la pile de Daniell d’une manière très ingé- 
nieuse. Deux tiges mobiles, portant des vis de pression 
et maintenues elles-mêmes par des vis semblables, per- 
mettent de placer les conducteurs dans toutes les posi- 
tions, sans jamais leur faire subir la moindre torsion. 

25. Je suis vraiment étonné de ne pas trouver dans 
l’ouvrage de M. Walker la description du rhéostat de 
M. AVheatstone. J’aurais vivement désiré qn’il me fût 
possible de le faire dessiner et de le décrire minutieuse- 
ment, mais je dois me borner à donner une idée de sa 
disposition et de ses effets ; les lecteurs qui, avant de le 
faire construire, voudraient le connaître plus complè- 
tement, pourront consulter l’excellent ïnémoire de 
RI. AVheatstone, que M. Moigno a publié dans son in- 
téressant travail sur la télégraphie électrique (1). 

Sur un cylindre de boissecd’environ Sü centimètres 
de long sur 5 centimètres de diamètre, est creusée une 
rainure eu hélice, dans laquelle on enroule un fil de cui- 
vre dont la grosseur varie suivant l’usage auquel on 
destine l’instrument. L’ne manivelle permet de faire 
tourner le cylindre sur son axe, et un curseur métalli- 
que, glissant sur une tige de cuivre parallèle au cylin- 
dre, pèse constamment sur le fil et avance ou recule 
selon qu’il est entraîné par l’hélice. Deux vis de pres- 
sion permettent de mettre les conducteurs de la pile en 
communication l’un avec une extrémité du fil enroulé 
sur le cylindre, l’autre avec le curseur. Lorsque le cy- 

§1^(1) V. La Revve scientifique du docteur Quesnevillc. 
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lindre est mis en mouvement dans un sens ou dans 
l’autre , le curseur avance ou recule , et conséquem- 
ment, dans le premier cqs, il raccourcit le fil d’autant 
de tours qu’il en laisse derrière lui, tandis que, dans le 
second cas, il l’allonge ; donc on introduit à volonté 
dans le circuit une résistance plus ou moins grande. 

On trouvera dans le mémoire cité la figure et la des- 
cription d’un autre rhéostat à fil mince , dont l’action 
est beaucoup plus sensible. Je terminerai par l’appré- 
ciation que M. 'Wheatstone donne lui -même de son 
appareil appliqué à l’électro-métallurgie. 

« Dans les opérations de l’électrotypie, l’avantage de 
se servir du rhéostat est évident. En en variant la 
position de temps en temps, de manière à tenir l’ai- 
guille d’un galvanomètre sur le même point, on peut 
maintenir un courant au degré quelconque d’éner- 
gie voulue , pendant un temps quelconque , sans ac- 
jgroissement ou diminution notable ; et, comme la na- 
ture du dépôt, lorsque la solution dont on l’obtient reste 
la même, ne varie qu’avec la force du courant et la 
grandeur de la surface sur laquelle le métal est réduit, 
lorsqu’on a obtenu un bon effet, on peut, sans difficulté 
et avec certitude, reproduire les mêmes circonstances 
et éliminer complètement les chances du hasard. 

» Cet avantage est donc, je le répète, évident dans 
les opérations de l’électrotypie , de l’électrodorure, et 
dans la production des couleurs de Nobili, etc. » 

26. La nécessité d’employer des diaphragmes est un 
des principaux inconvénients des piles à action con- 
stante. En effet, les diaphragmes s’altèrent presque tous 
en peu de temps, et parfois on ne peut s’en procurer de 
nouveaux au moment où l’on a besoin de faire une expé- 
rience. J’ajouterai que , quelle que soit leur nature , ils 
ne remplissent pas toujours fidèlement le rôle qu’on 
leur attribue. 

M. Walker indique le procédés suivre pour faire des. 
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diaphragmes (le plâtre de Paris, (jui sont d’un assez bon 
usage,* mais ils se ramollissent et se cassent facilement. 
(;cux en terre poreuse sont sans contredit les meilleurs, 
et j’en recommande particulièrement l’emploi (1). 

27. Les diaphragmes de porcelaine dégourdie ou de 
terre de pipe ne me semblent pas aussi' efficaces; ils 
donnent une action énergique, mais le mélange des dis- 
solutions se fait trop vite. Cependant on peut en faire 
usage pour la plupart des expériences galvanoplastiques. 

Je n’engage pas les amateurs à se servir du gros papier 
brun anglais, il est rare qu’on puisse l’employer plu- 
sieurs fois, quoiqu’on ait avancé le contraire. Je pré- 
fère la vessie, qui ne vaut pourtant pas grand’chose. 

M. Becquerel a proposé de faire des diaphragmes avec 
du cuir tanné, de trois à quatre millimètres et plus d’é- ' 
paisseur, mais non préparé avec des graisses. On les fait 
bouillir dans de l’eau salée et on ne les laisse pas sécher 
avant d’en faire usage. 

28. La toile à voiles (2) très serrée forme des dia- 
phragmes excellents. Tout le monde peut les construire, 
et, si on les fait tremper pendant une heure avant de 
les employer, ils retiennent parfaitement le liquide. Je 
me sers très souvent de ces diaphragmes, et je crois que 
les amateurs en adopteront l’usage dès qu’ils les au- 
ront essayés. 

29. Je dois encore citer ici le nom de M. Becque- 
rel, que l’on retrouve toujours lorsqu’il s’agit de pro- 
grès imprimés à la science électrique. Ce savant a con- 
struit des diaphragmes composés de différentes substan- 
ces, et qui semblent supérieurs à tous ceux que je viens 
de passer en revue. 

« On prend, dit l’auteur, un sac en toile à voiles, que 

(1) N’ayant pu s’en procurer à Paris, M. Charles Chevalier 
en a fait venir uii grand nombre de Londres, 

(S) Ce n'esl pas de la toile à voiles, mais celle dont on se sert* 
pour Confectionner les sceaux cl réservoirs à incendie. 

11 . 
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l’on remplit à moitié ou aux deux tiers d’argile en pâte 
demi liquide ; l’on introduit dedans un cylindre à min- 
ces parois en porcelaine dégourdie, de manière qu’il se 
trouve au milieu du sac, et que l’argile' vienne au ni- 
veau du diaphragme dont le diamètre doit être assez 
grand pour que l’épaisseur de l’argile soit partout de un 
à deux centimètres. Au moyen de cette disposition, on 
a tous les avantages d’un diaphragme cylindrique et 
d’argile, attendu qqe l’action est uniforme, et qu’on 
n’a pas à craindre d’endosmose, du moins d’une ma- 
nière assez sensible pour nuire aux résultats. » 

Je ne parlerai pas des diaphragmes de bois mention- 
nés dans l’ouvrage deM, AValker. 

En résumé, les diaphragmes qui coûtent, le moins 
cher, que les amateurs peuvent faire eux-mêmes, et 
que l’on nettoie le plus facilement, sont ceux en toile 
à voiles ; viennent ensuite ceux en plâtre de mouleur, 
dont la confection exige l’emploi d’un moule; enfin les 
diaphragmes de terre poreuse , que je préfère ; mais il 
n’est pas toujours facile de s’en procurer et leur prix 
est assez élevé comparativement à celui des autres. . 

30. Il fimt toujours plonger les diaphragmes de plâ- 
tre ou de ferre poreuse dans un vase plein d’eau, et les 
y maintenir jusqu’à ce que tout le sulfate dont ils sont 
imprégnés ^it complètement dissous ; si l’on négligeait 
cette précaution, il pourrait se former des cristaux de 
sulfate de cuivre qui affaibliraient les parois des dia- 
phragmes, 

31. Au moment de mettre sous presse, on me com- 
munique la note suivante, extraite du Ittfichanic's Ma- 
gazine^ du 2û juin 18û3, et signée C. ■>¥. 

a On a proposé, pour les diaphragmes, un grand nom- 
bre de substances, parmi lesquelles on emploie ordinai- 
rement les membranes animales, le papier, le plâtre de 
Paris, le bois et la terre poreuse, qui ont tous quelqtie 
défaut qui vient troubler l’opération. J’ai découvert 


qu’un diaphragme métallique l’emporte de beaucoup 
sur tous les autres. Il s’op|>ose au mélange du liquide, 
et permet au fluide galvaniquede circuler sans obstacle, 
conditions qu’il était impossible d’obtenir a.vec les au-* 
1res diaphragmes. 

» Lorsque les liquides n’attaquent pas le cuivre, je 
l’emploie de préférence, mais lorsqu’on fait usage d’a- 
cide nitrique, par exemple, pour la batterie de Grove, 
je me sers de cuivre doré ou platiné sur la face qui est 
en contact avec le liquide; ou bien encore, je construis 
mon diaphragme en fonte de fer sur laquelle l’acide ni- 
trique n’exerce qu’une faible action. 

» La seule précaution qu’il soit nécessaire de pren- 
dre quand on fait usage d’un diaphragme métallique, 
est d’empêcher qu’il se trouve en contact avec le zinc ou 
le cuivre, etc., de 1a pile, parce qu’il .s’établirait alors 
une action locale qui nuirait h l’effet général. » 

32. Il est quelquefois nécessaire d’obtenir du cui- 
vre ou de l’argent en poudre; dans ces derniers temps, 
on a employé la poudre d’argent pour rendre conduc- 
teurs les moules de cire, de plâtre, etc. Il suffit de pré- 
cipiter le cuivre d’une solution bouillante de sulfate, au 
moyen du zinc distillé; de séparer le cuivre du zinc par 
l’action de l’acide sulfurique étendu, et enfin, de sécher 
le métal à une douce chaleur. 

On précipite l’argent en faisant bouillir le chlorure 
récemment préparé avec de l’eau acidulée par l’acide 
sulfurique et du zinc. ■> 

33. On pourrait utiliser la propriété que 31. Kulh- 
mann a reconnue au silicate de potasse, de durcir le 
plâtre, pour rendre les médaillons et les statues moins 
perméables et moins fragiles. Il faudrait gâcher le plâ- 
tre avec une solution faible de silicate ou bien y trem- 
per l’objet moulé et le laisser ensuite bien sécher avant 
de le métalliser par le nitrate d’argent. Je regrette de 
u’avoir pu terminer les expériences que j’ai entreprises 
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à cc sujet, mais les résultats que j’ai obtenus suffisent 
pour me faire espérer un succès complet. 

ZU. M. Meillet a reproduit, dans la Revue scientifi- 
que du mois de septembre le procédé de Spencer; 
mais je trouve dans l’article de M. Meillet quelques ren- 
seignements qui me paraissent utiles et que je crois de- 
voir communiquer aux amateurs. 

— Quand on veut appliquer le nitrate d’argent sur 
' des substances grasses, on ajoute de la gomme arabique 
au nitrate. 

— On peut remplacer l’alcool phosphoré par le gaz 
hydrogène, que l’on fait arriver sur l’objet placé sous 
une cloche. 

Le même effet peut être produit en plongeant 
l’objet humecté de nitrate d’argent dans une solution 
étendue de sulfure de potasse. 

— Les solutions et les précipitations peuvent varier 
à l’infini. Ainsi on peut employer des sels de plomb, de 
mercure, suivant qu’ils paraîtront plus avantageux. 

— L’action des rayons solaires ou de la chaleur suf- 
fit pour revivifier l’argent sur les pièces qui peuvent 
la supporter. M. Meillet recommande de laisser bien sé- 
cher chaque couche de liquide que l’on applique sur les 
modèles. 

35. La partie la plus importante de la dorure ou de 
l’arçenture est, sans contredit, le décapage. On ne sau- 
rait prendre trop de précautions pour que les pièces sur 
lesquelles on opère soient parfaitement nettoyées ; il 
faut que le métal soit débarrassé de tous les corps étran- 
gers qui s’attachent * à sa surface pendant les diverses 
opérations qu’on lui fait subir pour le façonner. Quoi- 
que M. Walker ait décrit quelques-uns des procédés à 
suivre pour obtenir ce résultat, je pense qu’on ne lira 
pas sans intérêt les détails suivants : 

Quand les pièces à dorer sont nouvelles, qu’elles n’ont 
l>as servi , par exemple lorsqu’on 0 [)ère sur des bijoux 
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de cuivre , on peut se contenter de les décaper pure- 
ment et simplement dans le liquide dont je donnerai 
ploslisla formule; mais si ces bijoux ont été fabri- 
qués depuis quelque temps , et surtout si on les a ma- 
niés fi^uemmeot, ou qu’on les ait laissés traîner sur 
les établis, ibfaut leur faire subir une double opération : 
le dérochage d’abord, le décapage en dernier lieu. 

Il existe deux procédés de dérochage. 1* On nettoie 
bien l’objet , soit avec de la terre pourrie et du savon 
noir, soit avec une eau légèrement acidulée par l’acide 
hydrochlorique et de la ponce ou des os calcinés réduits 
en poudre impalpable, et on le fait ensuite bouillir dans 
de l’eau contenant une petite quantité d’acide sulfurique. 
Ce dérochage est surtout applicable aux objets soudés à 
Tétain, parce que la soudure ne pourrait résister à l’ac-’ 
tion de la vive chaleur que réclame le second procédé. 
2* On nettoie bien la pièce et on la pose sur un feu clair. 
Lorsqu’elle a atteint le rouge-brun, on la retire et on la 
laisse refroidir. Elle prend peu à peu un ton gris-de- 
fer ; on la jette alors dans de l’acide sulfurique étendu , 
et on l’y laisse séjourner jusqu’à ce qu’elle prenne une 
couleur rouge. L’opération marchera plus vite si l’on 
fait bouillir le liquide. 

Pour décaper, on prépare le liquide suivant ; 

Acide nitrique. ........ 2 parties. 

id. sulfurique 1 id. 

Suie grasse, sel commun, de chaque une partie. 

Les pièces à décaper , sortant du dérochage, sont 
attachées à un fil métallique et agitées pendant quelques ' 
secondes dans ce liquide d’où elles sortent brillantes 
et débarrassées de tout ce qui pouvait adhérer à leur 
surface ; il faut promptement les laver à grande eau et 
les soumettre aussitôt à l’action galvanique , soit dans 
un bain d’or, soit dans un bain d’argent. 

Mais on comprend qu’il ne serait pas prudent de 
traiter ainsi des médailles précieuses , ou même des re- 
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productions ; car, quelles que soient la promptitude et 
l’habileté de l’opérateur, il risque de détruire la finesse 
et surtout le beau poli dé l’épreuve. Quand une mé- 
daille sort de l’appareil, il suffit de la nettoyer avec une 
brosse doUce et un mélange de terre pourrie et de savon, 
puis lorsqu’on l’a bien lavée à grande eau , on la place 
dans le bain métallique. 

36. L’action galvanique elle-même peut être em- 
ployée pour nettoyer les pièces à dorer ; on compren- 
dra bien vite comment il faut s’y prendre, si l’on a lu 
attentivement l’article Gravure galvanique. En effet, 
suspendez l’objet en goise d’anode , en face d’un mor- 
ceau de cuivre ou d’argent (suivant le métal sur lequel 
vous opérez) , et il se formera une couche légère d’oxyde 
qu’il suffira de laver exactement pour obtenir une sur- 
face parfaitement décapée, mais il ne faut laisser l’objet 
dans l’appareil que pendant quelques instants pour ne 
pas altérer trop profondément sa surface. 

Au reste , qu’on ne se laisse pas décourager par les 
insuccès ; ce n’est souvent qu’après un certain nombre 
de tentatives infructueuses que l’on parvient à obtenir 
un nettoyage parfait, quel que soit d’ailleurs le procédé 
que l’on mette en usage. 

37. J’ai parfois recours au moyen suivant pour déca- 
per et cuivrer le fer ou l’acier. 

Une petite lame de zinc est plongée dans un liquide 
composé d’une partie d’acide sulfurique et de vingt par- 
ties d’eau. L’objet qu’on veut décaper, auquel on attache 
un fil métallique , est immergé en second lieu et mis 
en contact avec le zinc au moyen du fil. Au bout de 
quelques instants on retire la pièce , on la met en con- 
tact avec le zinc et on plonge le tout dans une solution 
saturée de sulfate de cuivre, aiguisée d’un vingtième 
d’acide sulfurique, puis on la lave et on la soumet aussi- 
tôt à l’action galvanique, soit pour épaissir la couche de 
cuivre, soit pour la revêtir d’or ou d’ai'gent. Il ne faut 
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pas laisser séjourner le fer dans l’eau acidulée plus de 
cinq ou six minutes. 

Ce procédé a de l’analogie avec celui qu’emploient 
MM. Elkington. 

38. Je me suis imposé la tâche de faire connaître tou- 
tes les modifications ou les perfectionnements que j’ai 
pu recueillir sur la galvanoplastie. L’un des objets les 
plus intéressants, est, sans contredit, la composition des 
liquides qu’on emploie pour dorer et argenter. Je trouve 
dans une petite brochure publiée h Lyon, traduite de l’al- 
lemand de Roessler par le docteur Mayer (1) , la composi- 
tion de ce que l’auteur nomme les essences d'or et d'ar- 
gent, qui lui a été indiquée par le professeur Boettger. • 
Ces essences sont à peu près semblables aux solutions 
dont M. 'NValker donne la formule dans le traité quipré- 
cède ces notes, seulement M. Roessler emploie les chlo- 
rures d’or et d’argent au lieu des oxydes de ces métaux. 

« Il convient, dit M. Roessler, de ne pas laisser l’ob- 
jet à dorer, en le trempant la première fois, trop long- 
temps exposé au courant galvanique ; il faut en général 
ne laisser les objets que quelques minutes tout au plus 
dans la solution, les laver ensuite dans un vase particu- . 
lier contenant de l’eau et les essuyer avec un linge fin 
ou avec une brosse. En trempant , lavant et essuyant à 
plusieurs reprises, on a parfaitement en son pouvoir 
l’augmentation des couches d’or, etc. » 

39. En parlant du liquide employé par M. Becque- 
rel , l’auteur de ce traité a omis de donner les indica- 
tions suivantes : 

« Ce mélange, employé h fa do- 
rure, h donné un mat terne ; en étendant la solution de 
son volume d’eau , et même de deux volumes, on ob- 
tient un mat clair. 

» En général, le ton varie selon que la solution est 

(1 ) Guide pratique pour dorer ci argenter, elc. 
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plus ou moins étendue : il est d’autant plus beau qu’elle 

est plus étendue et qu’elle renferme moins de fer 

Pour faire paraître le mat, il suffit de laver la pièce 
avec de l’eau acidulée par de l’acide sulfurique , et de 
frotter légèrement avec un linge pour enlever les dé- 
pôts non adhérents. » 

ÔO. Brevet accordé à M. Edmond Turck^ orfèvre ^ 
pour certains perfectionnements dans les moyens 
• de revêtir d'argent divers métaux et alliages. En- 
registré en décembre 1842. — ( The tondons Jour- 
nal and, Repertory of arts , etc., juillet 1843) (l). 

' « Cette invention consiste dans l’emploi de l’un des 

deux carbonates d’ammoniaque (sesquicarbonate et bi- 
carbonate) pour la composition des liquides dont on se 
sert pour argenter. On pratique ordinairement cette 
opération sur’ le cuivre, ses alliages, et surtout sur l’ar- 
gent allemand. La solution dont l’inventeur de ce pro- 
cédé fait usage est composée dé sesquicarbonate d’am- 
moniaque et d’un sel d’argent qui varie suivant le mé- 
tal ou l’alliage que l’on veut revêtir. On se sert, pour 
l’argent allemand ordinaire, d’une solution de bicarbo- 
nate d’ammoniaque et de sulfate d’argent; et pour le 
cuivre ou l’argent allemand de première qualité, d’une 
solution de bicarbonate d’ammoniaque et de cyanure 
d’argent 

* On prépare le liquide en faisant dissoudre 70 par- * 
ties en poids de bicarboqate d’ammoniaque dans de 
l’eau distillée, et en ajoutant 56 parties (poids) de sul- 
fate d’argent, ou 134 parties (idem) de cyanure d’ar- 
gent , et en faisant bouillir la liqueur jusqu’à ce que 

(1) Quoique M. Walker ait donné la composition du liquide 
de M Turck ( S 131 ) , je crois devoir conserver cet article par- 
ce qu’il contient des détails pratiques toujours fort utiles en pa- 
reille matière. 
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le sel d’argent soit entièrement dissous ; la force de la 
solution, c’est-à-dire la quantité d’eau, dépend de la puis- 
sance de la batterie galvanique. La solution la plus forte 
dont l’inventeur ait fait usage pour revêtir l’argent alle-^ 
mand ordinaire était composée d’une demi-once de sul-^, 
fate d’arçent et de 107 grains de bicarbonate d’ammo- • 
niaque, dissous dans une pinte d’eau distillée. Il emploie 
de préférence là batterie de Daniell modifiée.. . 

» Avant d’argenter l’objet il faut le laisser plonger 
pendant deux ou trois heures dans une solution aqueuse 
de carbonate de potasse froide , le laver à l’eau égale- 
ment froide et le tremper ensuite dans de l’acide nitrique 
étendu, dont la force sera proportionnée à la nature du 
métal. Après l’avoir lavé et séché on le frotte avec de la 
terre pourrie ou avec un morceau de peau, et immédiate- 
ment avant de l’immerger dans le liquide on le trempe 
dans une solution de sel commun à laquelle on ajoute 
un peu de gomme. 

» Il est facile de reconnaître le titre de l’aident alle- 
mand, d’après l’aspect qu’il présente en- sortant de la 
solution d’acide nitrique ; les qualités.supérieures restent 
parfaitement blanches, tandis que les autres prennent 
une teinte plus ou moins foncée. » % 

Al. Il faut agir très lentement lorsqu’on veut ddrer 
ou argenter ; si le courant est trop énergique, le dépôt est 
jaunâtre, peu adhérent, et quand la pièce est retirée de 
l’appareil elle a plutôt l’apparence du plâtre ou d’une 
' ^ terre jaune que celle de l’argent ou de l’or mat. En 
‘ employant l’apparejl de Oaniell (1), chargé d’une solu - 
tion saturée de sulfate de cuivre et d’eau salée , et des 
conducteurs très minces, on est presque sûr de réussir. 
Néanmoins, ce n’est qu’après quelques essais que l’on 

(1) Je n'ai pas besoin de rappeller que l’appareil galvanique 
doit toujours être proportionné aui dimensions de l’objet à do- 
rer. Un seul couple de Daniell est plus que suflisant pour les 
plus grandes médailles. 

^12 
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parvient à opérer avec certitude. Loin de décourager 
l’opérateur, l’insuccès des premières tentatives doit 
exciter chez lui le désir de surmonter les difficultés. 

42. M. Smee donne les proportions suivantes pour 
la composition du bain de cuivre. 

Faites dissoudre 500 grammes de sulfate de cuivre 
dans 2 kilogrammes d’eau , et ajoutez au liquide un 
tiers environ de son volume d’acide sulfurique étendu 
(une partie d’acide sulfurique pour huit d’eau). Cette 
solution convient surtout lorsqu’on agit sur des objets 
qui ne sont pas conducteurs par eux-mêmes. On peut 
encore diminuer la dose d’acide sulfurique étendu et 
ajouter un peu d’acide nitrique ; on augmenté ainsi la 
conductibilité du liquide. 

43. Lorsque la plaque ou l’objet que l’on veut copier 
est formé d’un métal plus oxydable que le cuivre , on 
ne peut faire usage d’une solution acide ; le liquide doit 
être neutre. Le cyanure de cuivre et de potassium devra 
être préféré. On le prépare en faisant bouillir l’oxyde 
de cuivre dans le cyanure de potassium ; ou bien encore, 
en agissant au moyen de l’électricité sur une plaque de 
cuivre fixée au i)ôle positif d’une pile et plongée dans 
une solution de cyanure de potassium. Le sel qu’on ob- 
tient par l’évaporation est sous la forme de petits cris- 
taux blancs. 

Toutes les fois qu’on voudra dorer ou argenter du 
fer ou de l acier sur lesquels il est nécessaire de déposer 
préalablement une couche très légère de cuivre , on 
devra faire usage du cyanure de cuivre et de potassium. 

44. Pour platiner on opère comme pour dorer , mais 
l’opération est plus difficile. Il faut employer l’hydro- 
chiorate de platine, neutralisé par l’addition d’une quan- 
tité suffisante de soude. L’objet à platiner sera bien 
poli et nettoyé parfaitement h la potasse. Comme on se 
sert habituellement d’une pile de Smee pour platiner, 
on fixe un fil mince de platine à l’élément d’argent , et 
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on le fait plonger dans la partie supérieure du liquide 
contenu dans l’auge à décomposition. Quand ou a établi 
la communication entre le zinc de la pile et l’objet à 
platiner , on plonge ce dernier dans la solution où il est 
recouvert de métal en quelques minutes. — Le courant 
galvanique ne doit pas être trop énergique. 

Ù5. On s’est beaucoup occupé, en Angleterre, de la 
dorure au trempé ; dernièrement encore , M. Talbot a 
pris, plusieurs brevets pour des procédés nouveaux. 
Comtne la plupart de ces inventions consistent dans la 
composition de nouveaux liquides dont on peut égale- 
ment faire usage avec la pile , je m’empresse de les faire 
connaître à mes lecteurs. 

1® Le premier perfectionnement consiste à eihployer 
l’acide gallique ou un liquide qui contienne une certaine 
proportion de cet acide , ou une substance analogue , 
pour faciliter la précipitation des métaux. 

On ajoute de la solution aqueuse , alcoolique ou 
éthérée d’acide gallique , dans une solution d’or, d’ar- 
gent ou de platine , et l’on y plonge une plaque de mé- 
tal bien propre , jusqu’à ce qu’elle soit revêtue d’une 
couche métallique suffisante. 

2” On plonge l’objet , préalablement nettoyé , dans 
une solution de chlorure d’argent récemment précipité et 
d’hyposulfite de soudeou de toutautre byposulfitc liquide. 

On peut obtenir le métal en couches plus épaisses 
en soumettant ces liquides à l’action d’une pile galva- 
nique. Il est bien entendu que l’anode sera toujours de 
même nature que le métal de la solution. 

Les métaux qu’on peut recouvrir par ce moyen sont : 
le cuivre, le bronze , l’argent, l’argent allemand, le fer 
et l’acier (ces deux derniers réussissent moins bien). 

3® £n ajoutant de l’acide borique à une solution de 
chlorure d’or, on n’obtient une plus belle dprure qu’en 
faisant usage du chlorure seul. On peut associer l’acide 
borique à toutes les autres solutions d’or. 
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• /i" I.orsqiie les objets conservent une teinte foncée 
par suite de leur immersion dans un bain d’or qui n’a 
pas été convenablement préparé , on peut leur rendre 
leur éclat en les trempant dans une faible solution 
aqueuse de nitrate de mercure , puis on les plonge de 
nouveau dans le bain d’or et ainsi de suite , jusqu’à ce 
qu’on ait obtenu la teinte que l’on désire. 

5* iM. Talbot modifie la couleur du cuivre , en ex- 
posant des plaques polies aux vapeurs de l’hydrogène 
sulfuré , des hydrosulfures , du soufre , de l’iode , du 
brome , du chlore , ou en les trempant dans des liquides 
qui contiennent ces gaz en dissolution. Comme on 
|)eut rendre le cuivre presque blanc, IM. Talbot profite 
de celte circonstance pour fabriquer des réflecteurs mé- 
talliques. Il obtient d’abord un moule galvanique dHine 
surface appropriée , et l’expose à l’une des vapeurs iu- 
di(|uées ci-dessus, jusqu’à ce qu’il ait acquis le degré 
de blancheur nécessaire. 

6® On obtient un effet très remarquable en dorant 
certaines parties d’un objet de cuivre et le lavant en- 
suite dans une solution de chlorure de platine qui donne 
un aspect noir-mat aux parties qui u’out pas été dorées 
et fait ressortir le brillant des autres. 


ftô. Notemr de nouveaux moyens de dorer et d' ar- 
genter au trempé^ par M. A. Lcvol. (Extrait du Juur- 
tial des connaissances utiles ,juin 18A3.) 

Dans le moment où l’attention est fixée sur les pro- 
cédés de dorure par la voie humide , imaginés dans ces 
dernières années, il m’a, semblé qu’il ne sèraitpas sans 
intérêt de publier de nouveaux moyens propres à dorer 
ou argenter par immersion , principalement à cause de 
leur facilité d’exécution , ce qui les met à la portée des 
IMîrsonnes même étrangères à ce genre d’opération , et 
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qui s’y livrent pour la première fois : aussi pourrai-je 
me borner à les décrire très-brièvement. 

Dorure sur argent. L’argent se dore très facile- 
ment au moyen de chlorure d’or neutre additionné 
d’une solution aqueuse de sulfocyanure de potassium , 
jusqu’à disparition du précipité qui s’était d’abord for- 
mé : il faut que la liqueur, éclaircie de cette manière , 
conserve une réaction légèrement acide ; et si elle l’a- 
vait^rdue par une addition immodérée de sulfocya- 
nufé^s on la lui rendrait en ajoutant quelques gouttes 
d’acide chlorhydrique. Pour dorer, on plonge l’argent 
dans cette liqueur presque bouillante et médiocrement 
concentrée , état dans lequel on la maintient en y ver- 
sant de temps en temps de l’eau chaude pour remplacer 
celle qui s’est vaporisée ; on évite de celte manière les 
inconvénients qui résultent d’une trop grande concen- 
tration de l’acide chlorhydrique dont la présence est 
néanmoins utile pour s’opposer à la formation d’un pré- 
cipité aurifère qui a lieu par l’élévation de température 
lorsque c’est l’alcali qui domine. 

DORURE ET ARGENTURE SUR CUIVRE, LAITON ET 
RKONZE. On indique la solution du cyanure d’or ou 
d’argent dans le cyanure de potassium, pour dorer et 
argenter sous l’influence des forces électriques; je me 
suis assuré que les mêmes solutions portées à une tem- 
pérature voisine de leur point d’ébullition , peuvent 
aussi dorer et argenter au trempé. A l’égard de leur 
préparation , s’il était nécessaire de les obtenir chimi- 
quement pures , elles ne laisseraient pas que d’être assez 
dispendieuses , mais on n’obtiendrait véritablement au- 
cun avantage en compensation (1); on peut donc sim- 
plifier l’opération et la rendre beaucoup moins coûteuse, 
en traitant directement soit le chlorure d’or , soit le ni- 

(1) En faisant celle remarque, je n’ai en vue que le procédé 
d’immersiod dont je parle ici. 

12 . 
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trate d’argent , neutres , par du cyanure de potassium , 
en excès , de manière à obtenir des cyanures doubles 
solubles (1). 

On ne peut dorer l’argent par ce procédé , mais on a 
vu plus haut que le sulfocyanure d’or et de potassium 
dore très bien ce mêlai. 

La solution du cyanure de cuivre dans le cyanure de 
potassium ne cuivre pas l’argent même en contact avec 
le zinc , cependant il cuivre parfaitement ce dernier 
métal et d’une manière très solide. 

Je ferai remarquer enfin que ces procédés si commo- 
des , parce qu’ils réussissent toujours et n’exigent que 
quelques minutes pour toute préparation , ne permet- 
tent malheureusement pas l’application d’une couche 
très mince de métal précipité ; c’est un inconvénient 
commun à tous les procédés au trempé. 

67. Préparez du citrate neutre d’argent, en faisant 
dissoudre l’oxyde de ce métal dans une solution d’acide 
citrique , évaporez jusqu’à siccité et mettez le sel formé 
dans un tube de porcelaine cbauiTé à 212° Fabr. Faites 
passer dans le tube, pendant quelques minutes , un cou- 
rant d’hydrogène sec. La meilleure manière d’opérer 
consiste à plonger la portion du tube qui contient le sel 
dans un vase plein d’eau maintenue en ébullition. Aus- 
sitôt que l’appareil est refroidi , retirez le sel que vous 
ferez dissoudre dans de l’eau distilléd froide. 

(t) Le cyanure de potassium devait être employé à l'état de 
solution dans l'eau, et ce se) étant, comme on le sait. Tort cher ù 
l'état solide , il y a tout avantage à se servir de l'eau de lessi- 
vage du résidu de la calcination en va^e clos du cyanoferrure 
de potassium, préalablement desséché. Son prix n'excède guère 
alors, ù poids égal , le tiers de la valeur commerciale du cya- 
nure double, et on pourrait l’obtenir encore à un prix moins 
élevé par le procédé, à la vérité un peu plus difficile ù prati- 
quer, que l'on doit à M. Liebig. 

Même observation relaliveAient au sulfocyanure de potassium. 
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Avec ce sel , M. Rocklinc a obtenu un dépôt d’argent 

supérieur à tout ce qui a été produit avec le nitrate 

Il ne doute pas qu’on ne puisse obtenir un sel d’or ana- 
logue, et recommande de faire des expériences sur l’a- 
cide tartrique. 

Le sel d’argent paraît subir une modification parti- 
culière sous l’influence du gaz hydrogène ; la solution 
est d’une couleur brune-foncée , et l’on ne doit pas la 
chauffer, car elle serait décomposée instantanément en 
une poudre noire et en citrate neutre qui resterait dans 
la solution sous sa forme normale.. . [Mechanic's Maga- 
zine, mars 1843). 

Ce procédé , communiqué au journal par M. Z. Roc- 
kline , le !**■ décembre 1842, donna lieu à une récla- 
mation insérée dans le même recueil. L’auteur de la 
lettre s’exprime ainsi : « J’ai précipité l’oxyde d’une dis- 
solution de nitrate d’argent; mais cet oxyde n’était pas 
soluble dans la solution d’acide citrique , soit à froid , 
soit à chaud. Est-il nécessaire d’employer un procédé et 
un oxyde d’argent particuliers pour réussir? » 

Je no sais si M. Rockline a répondu à ces questions , 
mais je trouve dans XaPhilosophical Magazine du mois 
d’avril 1843, un article qui m’a paru très intéressant, 
et que je crois devoir communiquer au public. 

48. Nouveau procédé pour obtenir de l'argent pur^ 
soit à l'état métallique , soit sous la forme dioxyde, 
par "W. Grégory ( février 1843). 

Passant en revue les différents moyens mis en usage 
pour extraire l’argent pur des solutions nitriques qui 
contiennent toujours du cuivre dissous en même temps 
que l’argent, M. Grégory reconnaît qu’ils sont tous im- 
parfaits ; il a imaginé de décomposer le chlorure bien 
pur , sans employer l’intermédiaire des’ métaux; voici 
le procédé qu’il a adopte : 
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Précipitez l’argent de la solution chaude de nitrate , 
au moyen du sel commun, et lavez le chlorure obtenu 
dans de l’eau chaude. Pendant ce lavage , il faut divi- 
ser le chlorure au moyen d’une spatule de platine on 
d’une bagiielte de verre , et surtout ne pas le broyer 
avec un pilon qui le réunirait en masse et empêcherait 
l’action de la potasse. Pendant que le chlorure est encore 
humide , on le jette dans une solution de potasse caus- 
tique (de 1,25 pes. spécif. au moins) qui doit surnager 
d’environ un demi-pouce et que l’on fait bouillir. Pen- 
dant l’ébullition que l’on opère de préférence dans une 
capsule de fer bien propre , d’argent ou de platine , on 
agite le chlorure pour briser tous les grumeaux. Au bout 
de cinq à dix minutes , la poudre devient noire. Si une 
petite quantité de cette poudre , soumise au lavage , 
n’est pas dissoute sans résidu dans l’acide nitrique 
étendu , il faut décanter la potasse et broyer avec soin 
dans, un mortier la poudre toujours humide, opération 
qui peut alors être pratiquée sans inconvénient. On la 
fait ensuite bouillir pendant cinq minutes avec la même 
potasse ou dans de la potasse nouvelle ; elle se dissoudra 
entièrement dans l’acide nitrique , mais , dans le cas 
contraire, il faudrait la broyer de nouveau. Actuellement, 
il suffit de laver l’oxyde, ce qu’on effectue en quelques 
minutes par la décantation , parce que la poudre est en- 
traînée par son propre poids au fond du vase. On fait 
les deux ou trois premiers lavages à l’eau chaude , puis 
on emploie l’eau froide, car, lorsque l’oxyde est pres- 
que entièrement lavé , il s’élève en partie à la surface 
(lu liquide, quand on emploie de l'eau chaude^ et 
on en perd ainsi une certaine quantité en décantant. Il 
est bien entendu que tous les lavages (excepté le pre- 
mier, à cause de l’action de la potasse), peuvent être ef- 
fectués sur des filtres ; mais la poudre est tellement fine, 
<iue la dessication en ferait adhérer une grande partie 
au papier. 
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Get oxyde a un aspect tout-à-fait différent de celui de 
l’oxyde précipité des nitrates au moyen de la potasse , 
et jusqu’à présent il n’a pas été décrit II est très dense, 
homogène et d’une teinte noire tirant peut-êtré légère- 
ment sur le bleu , tandis que l’oxyde ordinaire est moins 
dense et d’une couleur brune-grisâtre ; ils paraissent être 
tous deux chimiquement identiques. 

Il importe peu qu’une certaine quantité de chlorure 
ait échappé à l’alcali; le nitrate d’argent ne dissout pas 
ce chlorure que l’on peut séparer par filtration. Si cet 
oxyde , contenant du chlorure , est mêlé avec un peu de 
nitre et de carbonate de potasse , puis soumis à la fusion, 
on obtient tout l’argent avec la plus grande facilité ; je 
puis en donner une idée en disant que J’ai fait dis- 
soudre une demi-couronne , et que j'ai obtenu en deux 
heures tout l’argent pur qu’elle contenait, à l’exception 
d’une très petite quantité décantée pendant le premier 
lavage du chlorure , mais non perdue. 

Il est nécessaire de faire observer qu’une fols 

((lie le chlorure a été séché, on ne parvient à le décom- 
poser qu’avec beaucoup de peine , même au moyen 
d’une ébullition prolongée dans la potasse. 

/i9. On trouvera dans le a London' s Journal and 
Repertory of arts ^ » mai 1843, l’indication de bre- 
vets accordés, le 15 février 1842 , à M. Edouard Pal- 
mer, pour différents procédés de gravure en creux ou 
en relief. Je n’ai pas cru qu’il fût utile de reproduire 
ces procédés, qui sont mal décrits et me paraissent être 
d’une exécution difficile; cependant j’ai dû indiquer la 
source où les amateurs pourront puiser les renseigne- 
ments nécessaires, dans le cas où ils voudraient répéter 
les expériences de l’auteur anglais. 

Je ne parlerai pas davantage des essais de gravure de 
RI. Kobelietdu duc de Leuchtenberg; les résultats de 
leurs expériences sont encore trop imparfaits, je dirai 
môme qu’il me semble impossible de jamais obtenir une 
belle gravure par ces procédés. 
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50. La reprodùction des planches d’acier gravées 
oiïre plusieurs difficultés et, d’abord, il ne faut pas son- 
ger à opérer avec le sulfate de cuivre qui attaquerait 
immédiatement l’acier et altérerait la gravure. Les sul- 
fates ou les nitrates ammoniacaux n’ont aucune action 
sur l'acier, mais il est excessivement difficile d'en pré- 
cipiter le cuivre au moyen de la pile. M.. Smee a pro- 
posé de mouler les planches d’acier et d’agir ensuite 
sur le moule : mais ce procédé n’est applicable que dans 
certaines circonstances, et ne doit presque jamais don- 
ner des résultats parfaits. Je préfère son autre procédé, 
qui consiste à faire d’abord une épreuve d’argent, et, 
enfin, une contre-épreuve de cuivre. M.-Smee recom- 
mande d’employer un anode d’arçent ayant presque 
les mêmes dimensions que la plaque d’acier. 

51. MM. Spencer et Wilson indiquent le procédé 
suivant pour graver sur acier au moyen de la pile. ■ 

La plaque métallique fixée à l’un des conducteurs, ( I ) 
est immergée dans une solution de sel commun ou dans 
toute autre solution d’un sel alcalin ; à l’autre conduc- 
teur on fixe une seconde plaque d’acier (catode). 

52. Veut-on graver sur argent, on emploie du sul- 
fate de soude ou du sulfate d’argent et un catode d’ar- 
gent. On fera usage d’acide hydrochlorique en solution 
ou d’un chlorure soluble, si l’on grave sur l’or. Le ca- 
tode doit toujours être formé du métal que contient la 
solution. 

53. Le Mechanic's Magazine, que j’ai déjà eu l’oc- 
casion de citer fréquemrnent , contient la description 
d’un procédé précieux de reproduction des planches 
gravées. Ce n’est plus sur le cuivre que l’on opère, mais 
simplement sur une épreuve. 

On fait tirer une bonne épreuve de la planche et on 
l’applique aussitôt sur une plaque de cuivre planée et 
préalablement trempée dans l’acide nitrique étendu. La 

(< ) Voir gravure sur cuivre. 
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plaque et l’épreuve sont alors soumises à l’action de la 
presse, qui détermine le transport de l’encre de l’é- 
preuve sur la planche de cuivre. On dore légèrement 
cette planche au moyen de l’appareil galvanique ; et il 
est facile de concevoir que l’or ne s’attachera pas sur 
les parties revêtues d’encre grasse, mais seulement sur 
le cuivre. Une demi-minute suffit pour dorer, la pla- 
que ; on la lave avec l’essence de térébenthine, qui 
dissout l’encre grasse et met à nu le cuivre dans tous 
les points que recouvrait cette encre. Il suffit ensuite de 
placer la planche ainsi préparée, dans le sulfate de cui- 
vre , en guise d’anode, pour obtenir une gravure par-* 
faite. 

L’importance de ce procédé, dont l’inventeur a cru 
devoir garder l’anonyme, est incontestable , car on ne 
fait plus courir aucun risque à la planche originale, et 
rien n’est plus simple que de transporter ainsi sur une 
planche de cuivre la gravure sur acier, dont la multi- 
plication offrait d’assez grandes difficultés, en raison de 
l’action exercée par les liquides sur le métal. 

54. La lecture de l’article que je viens d’analyser, 
m’a suggéré naturellement l’idée d’appliquer ce pro- 
cédé à la gravure en relief et de transformer, par ce 
moyen , une planche gravée en creux en une planche 
gravée en relief et propre à remplacer les clichés ordi- 
naires. 

Il est bien évident que si, au lieu de dorer la plan- 
che, on la soumet à l’action galvanique aussitôt qu’elle 
a reçu l’empreinte d’encre grasse, il est évident, dis-je, 
que cette encre protégera toutes les parties qu’elle re- , 
couvre, et que le métal sera corrodé dans tous les autres * 
points. 

Cette gravure ne sera sans doute pas exempte des 
imperfections que présentent tous les essais de gra- 
vure en relief tentés jusqu’à ce jour , -mais je suis 
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porté à croire qu’elle rendra, sous peu d’iinportanls 
services à l’art typographique (i). 

55. Les amateurs sont très souvent embarrassés lors- 
qu’ils ont à souder certaines pièces de cuivre; telles 
que des conducteurs, des anodes, etc. Je sais que l’on 
peut éviter la soudure en accrochant les pièces aux con- 
ducteurs, ou en fixant les fils au moyen de la torsion ; 
mais ces procédés sont moins sûrs, et le contact n’est 
jamais aussi parfait. J’emploie toujours la soudure et 
j’agis avec une certitude bien plus grande. D’ailleurs, 
les moyens que je vais indiquer rendent l’opération si 
facile, qu’après un ou deux essais, il n’est aucun indi- 
vidu qui ne soit sûr de réussir. Lorsqu’on aura acquis 
une certaine habitude, on pourra tenter de construire 
soi-niéme 4es diverses piles décrites dans cet ouvrage, 
et l’on sera amplement dédommagé du court apprentis- 
sage qu’on se sera imposé. J’ai toujours construit moi- 
même toutes mes piles et leurs accessoires, ainsi que 
les montures nécessaires pour maintenir les statuettes. 

Le cuivre rouge est plus difficile à souder que le jaune 
ou laiton, mais on y parvient facilement en faisant usage 
de stéarine pour désoxyder les métaux. 

Lorsqu’on a bien nettoyé les pièces qu’on veut sou- 
der, soit avec la lime, soit avec le papier à l’émeri, on 
chauffe l’objet sur une lampe à l’esprit-de-vin et on le 
touche légèrement avec un morceau de stéarine ; il 
faut aussitôt appliquer sur le point échauffé, un mor- 
ceau de soudure aminci au marteau , et frotter jus- 
qu’à ce qu’il entre en fusion. La soudure ne tardera 
pas à s’étendre sur le cuivre, auquel elle adhérera for- 

^l) Jé n'ai pu faire d’expériences à ce sujet arant l’impres- 
sion de cet article, et j’ai malheureusement reconnu depuis que 
l’encre ^rpsse ne pouvait protéger le métal contre l’action gal- 
vanique, pendant le temps nécessaire à la gravure. Cependant 
on hourra peut-être réussir, en employant une autre substance 
que l'encre d’imprimerir. 

« 

« « 
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temeDU Oa opère de même sur la pièce que l’on veut 
souder à la première et , en dernier lieu , on chauiïe 
simultanément les deux objets mis en contact , puis on 
laisse refroidir. 

56. M. F. Wemer remplace la stéarine par le chlo- 
rure de zinc préparé de la manière suivante : 

Faites dissoudre des morceaux de zinc dans l’acide 
hydrochlorique , jusqu’à ce qu’il ne se manifeste plus 
d’effervescence; évaporez à une douce chaleur et, quand 
le liquide aura acquis une consistance huileuse , lais- 
sez-le refroidir et conservez-le dans un flacon bouché 
à l’émeri. On applique ce chlorure au pinceau et on 
opère comme ci-dessus. Le liquide doit être neutre. 

57. Le vernis copal et le vernis à la gomme laque, 
qui réussissent parfaitement lorsqu’on opère avec le 
sulfate de cuivre , ne résistent pas à l’action des cya- 
nures. M. Walker s’est donc trompé en conseillant de 
faire usage du premier de ces vernis. Quand on veut 
protéger une partie métallique destinée à être plon- 
gée dans les cyanures , il faut la recouvrir de cire fon- 
due, ou bien d’asphalte dissous dans l’huile de térében- 
thine. 

58. Le 1" juin 1842, M. Henri Beaumont Leeson a 
obtenu, en Angleterre, un brevet pour ses moules élas- 
tiques dont voici la composition. 

On applique au pinceau, sur l’objet à reproduire, 
quatre ou cinq couches d’une solution de colle ayant à 
peu près la consistance de la mélasse, puis on entoure 
l’objet d’un ruban métallique ou tout simplement d’une 
bande de carton , et l’on ajoute assez de solution de 
colle, pour que le moule ait une certaine consistance 
lorsqu’il sera sec. On peut en faire usage aju bout de ^ 
cinq à dix heures, suivant les dimensions de" l’objet On . 
augmentera la solidité du moule, en ajoutant à la colle* 
une solution de caoutchouc, d’une autre gomme ou 
d’une substance résineuse. Si l’on veut qu’il ait à' peu 

* 13 


Digilized by Googk' 



i46 


près la consistance d’un morceau de peau, il faut ajou- 
ter une solution de tanin. 

Ces moules sont très utiles lorsqu’il s’agit de mouler 
des pièces d’un travail compliqué et formant des reliefs 
très saillants. On peut y couler de la cire, de la stéarine 
ou du plâtre, et faire ainsi des épreuves qu’il suffit de 
métalliser pour en obtenir des reproductions galvani- 
ques. C’est avec cette même substance flexible que l’on 
moule certains animaux, tels que des lézards, des cou- 
leuvres, etc. On évite ainsi de faire un moule en plu- 
sieurs pièces, et l'on altère moins l’original lorsqu’on 
procède au dépouillement. 

59. L’auge à décomposition peut être construite en 
bois revêtu de la préparation suivante : 

Cire jaune 1 livre. 

Résine 5 » 

Ocre rouge 1 » 

Plâtre de mouleur, deux cuillerées à bouche. 

Une auge de ferblanc couverte de ce mastic peut 
servir également 

60. Je conseille aux commençants de ne pas se ha- 
sarder de prime abord à reproduire une médaille d’un 
certain prix. En général, il vaut mieux prendre une em- 
preinte de plâtre, de cire ou de métal fusible ; on ne 
craint pas de cette manière, d’altérer une médaille pré- 
cieuse et l’on évite une double opération , puisqu’on 
obtient de suite une épreuve parfaitement semblable à 
l’original. 

Il faut surveiller attentivement l’opération dans les 
premiers moments, parce qu’il se forme à la surface 
des moules des bulles d’air qui empêcheraient le dépôt 
de cuivre de s’effectuer uniformément. Si cela arrivait, 
on passerait légèrement un pinceau doux sur le moule, 
* de manière â enlever toutes les bulles d’air. 

Je ne saurais trop recommander aux lecteurs de ne 
jamais plonger une médaille ou tout autre objet, dans 
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la solution de sulfate de cuivre, avant que l’appareil soit 
disposé, convenablement, le courant ne doit s’établir 
qu’au moment où la médaille touche la solution ; la plu- 
part des accidents dépendent de ce que l’on n’a pas ob- 
servé ce précepte. On conçoit que l’appareil doit être 
construit de manière que l’on puisse y placer le modèle 
en dernier lieu et le retirer facilement toutes les fois 
qu’on veut examiner l’épaisseur ou la nature du dépôt ; 
tout appareil qui ne remplit pas ces conditions est défec- 
tueux et doit être repoussé par les amateurs. On a pour- 
tant fabriqué et vendu des électrotypes brevetés, dont 
la disposition exige qu’on place d’abord la médaille dans 
le sulfate de cuivre. Pour suivre les progrès de l’opéra- 
tion et chasser les bulles d’air, on est obligé d’enlever le 
zinc et deux vases, par conséquent, de laisser la mé- 
daille dans la solution, bien que le courant galvanique 
soit interrompu. 

61. Il est facile de bronzer les cliebés et de leur don- 
ner l’apparence du cuivre, de la manière suivante. — 
Humectez la surface du moule avec de l’esprit-de-vin, 
et lorsqu’elle est presque sèche, saupoudrez-la d’un 
mélange de craie rouge et de plombagine ; enlevez 
enün toute la poudre surabondante avec un blaireau 
bien doux. — Une très faible solution d’hydrochlorate 
d’ammoniaque ou de sulfate de potasse, donne au cui- 
vre une fort belle couleur de bronze. 

62. L’or peut être coloré en vert, au moyen de sa- 
von et d’alun ; au reste , on obtient différentes nuances 
d’or en variant les proportions relatives du fluide élec- 
trique et de la solution métallique. 

63. Quelques dénominations empruntées à la nomen- 
clature de Faraday, pourraient ne pas être comprises 
des lecteurs ; je vais en donner la signification. 

Électrodes {î^hy.rpov et route ), conducteurs 

désignés sous le nom de réophores par Ampère. 

Anode (svà, en haut, route), conducteur par 
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lequel le courant électrique s’échappe; caiodeixctrà en 
bas , route ), conducteur par lequel le fluide rentre 
dans l’appareil. 

Anion ( àvtôv, qui va en haut), élément qui se porte 
sur l’anode. Kation ou cassion {xurtôv , qui va en bas), 
élément qui se porte sur le catode. 

Électrolyte ( HXtxrpov et >ûw, je délie), corps soumis 
à la décomposition. Le sulfate de cuivre est un électro- 
lyte , et lorsqu’il est soumis à l’action galvanique il est 
électrolysé (l). 

(1) Voir, pour plus de détails, le Traité d’électricité de Bec- 
querel , Tol. III, chap. 6. 

FIN DES NOTES. 

t -0 I r-- . 

PRIX DES SUBSTANCES. 

KMI'LOTÉES DANS LES EXPÉRIENCES ÉLECTRO-CHIMIQUES. 


fr. c. 

Acide suirurique, le kilo » 40 

Id. azotique (nitrique) , le kilo i » 

Alliage fusible pour clichés, id. 8 » 

Sulfate de cuivre, id 1 20 

Chlorure d'or, le gramme. 2 50 

Chlorure de platine sec, le gramme (variable). . . 1 • 

. Cyanure d'or, id 7 » 

Oiyde d'or, id 4 ■ 

Id. d'argent, ledécagramme 4 > 

Cyanure de potassium pur, le kilo 12 » 

Platine en fils de diverses grosseurs. 1 20 

( Piles de toute espèce. ) 


On peut se procurer tous ces produits, aux prix indiqués 
ci-dessus , chez MM. Rousseau frères et C''’, rue de l’École-de- 
Médccine, 9. 
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